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Des corbeaux dans la cuisine


Le tuyau de l’évier fuyait de nouveau. Cela n’était pas très grave, excepté que Nick avait rangé son glaive dans le placard où la fuite s’était produite. Il le récupéra, essuya l’acier et, de son pouce, effleura le tranchant de la lame tandis que l’eau gagnait du terrain. 

Alan lui apporta la boîte à outils. Sans grand espoir, Nick demanda :

- Tu peux me donner un coup de main ? 

- Non, rétorqua Alan d’un air serein. Je me charge de faire la cuisine. C’est une activité plus proche de ma sensibilité. 

- C’est ça, répondit Nick en posant son glaive à l’abri. 

Il examina l’intérieur du placard. Les tuyaux gargouil aient et le fond du meuble était devenu le site de la plus petite cascade du monde. 

- Moi aussi, je peux me montrer sensible si l’alternative c’est me noyer sous l’évier ! lança-t-il. 



Alan soupira. 

- Je ne voulais pas recourir au chantage, mais tu ne me laisses pas le choix. Si tu ne nous sauves pas de cette inondation, tu seras privé de chili. 

C’était un argument de poids. Nick pouvait se faire à manger mais Alan cuisinait tel ement mieux que lui. Le soudain grésil ement des aliments et l’odeur al échante des légumes frits achevèrent de le convaincre. Après avoir adressé à Alan un regard meurtrier, il releva ses manches, retira le couteau de l’étui fixé à son poignet par une dragonne, le déposa soigneusement près de son glaive, et se mit au travail. 

À part l’évier, leur maison actuel e présentait quelques avantages. Petite, de la couleur d’une boîte en carton détrempé, el e était identique aux habitations qui jalonnaient la frontière du secteur des logements sociaux, mais une distance honnête séparait les maisons les unes des autres. Personne ne se plaignait des bruits bizarres qu’on pouvait entendre la nuit, ce qui était bien plus important que n’importe quel e fuite. 

Nick aimait bien Exeter. Sa famil e ne restait jamais suffisamment longtemps au même endroit pour lui permettre de s’habituer, mais la statue de la rue principale était un point de repère et lui servait à s’orienter à travers la vil e. Par ail eurs, au cours des deux derniers mois, aucun danger ne s’était présenté. Comme toujours, Alan avait rencontré une fil e qu’il cherchait vainement à séduire. Nick travail ait pour un garagiste et s’adaptait à son nouvel établissement scolaire. 

Quand il leur faudrait partir, il le regretterait. 

Nick fit tourner la clé à molette d’un geste brusque. En fait, il aurait fal u changer le vieux tuyau, mais il laisserait le prochain locataire s’en charger. 

- Un jour, on habitera dans les quartiers chic de Londres, loin de tout ça, lâcha Nick. 

- Bien sûr, répondit Alan, les bras croisés sur son torse maigre. Quand j’aurai gagné au loto. Ou quand nous commencerons à vendre ton corps aux vieil es dames. 

- Si je me prostitue, je pourrai arrêter le lycée ? 

Alan sourit. 

- Non. Un jour, tu seras content d’avoir terminé tes études secondaires. Selon Aristote, les racines de l’éducation sont amères, mais ses fruits sont doux. 

Nick leva les yeux au ciel. 

- Aristote peut al er au diable. 



Un craquement suivi de grincements lui fît lever la tête vers le plafond. C’était leur mère, dans un de ses mauvais jours, piétinant le plancher en cherchant à écarter des maléfices. 

Cela signifiait qu’Alan al ait passer la soirée à essayer de la calmer. 

Nick se rembrunit. Alan approcha sa main pour lui ébouriffer les cheveux mais il se détourna. 

Alan al uma la radio, claudiqua jusqu’à un placard et fouil a à l’intérieur. Nick se détendit. Le dîner était presque prêt. Il se dit que son idiot de frère al ait peut- être s’asseoir et manger avant de monter voir leur mère et qu’ils al aient finalement pouvoir dîner en paix. 

L’avertissement de son talisman le fit aussitôt déchanter. 

Pendant à son cou, celui-ci le piquait et l’irritait en permanence, mais cette fois, la douleur ressemblait à une décharge électrique. Composé d’un filet lâche rappelant une toile d’araignée, son talisman contenait des cristaux et des os d’oiseaux. Ceux-ci étaient en train de bouger pour former un nouveau motif et chaque mouvement lui brûlait la peau. 

- Alan, dit-il entre ses dents. 

La fenêtre vola en éclats. Une explosion de morceaux de verre scintil a sous les néons. Nick lâcha la clé à molette et se protégea le visage de son bras. Derrière sa manche trempée, du coin de l’œil, il distingua Alan qui s’était couché au sol. 

Une nuée de corbeaux avait envahi la cuisine. Les battements de leurs larges ailes iridescentes déplaçaient l’air de la pièce et leurs croassements rauques indiquaient qu’ils avaient faim. 

Nick rampa jusqu’à son glaive, serra la poignée dans sa paume humide, puis, de sa main libre, attrapa Alan par le col de sa chemise et le releva. 

- Inutile de m’aider, protesta Alan. Tu es mon petit frère, c’est humiliant. 

- Tu es aussi léger qu’une plume. C’est trop facile. 

Postés sur différentes surfaces de la cuisine, les oiseaux les épiaient. Alan dégaina le pistolet caché sous sa chemise. Nick s’approcha de la porte et chassa trois corbeaux. Lorsque la lame de son glaive transperça l’un d’eux, il éprouva une joie intense. 

Dans un concert de croassements, les corbeaux fondirent sur lui. Nick plongea au sol en même temps qu’Alan et roula vers le mur. 

Al ongé, haletant, il essaya de réfléchir. De toute évidence, ces oiseaux obéissaient à un démon qui était lui- même gouverné par un magicien. Un démon prenait rarement possession du corps d’un animal de son propre gré. En général, les démons préféraient les humains dont le cerveau était moins limité. 

- Occupe-toi du magicien, chuchota Alan. Je me charge du démon. 

- Je vais me charger des deux, grommela Nick en empêchant Alan de se redresser. Reste à terre. 

Nick se releva au milieu d’une tempête de plumes. Un instant, il eut l’impression qu’il faisait nuit dans la cuisine. Il repoussa un corbeau qui visait ses yeux. Quand desserres lui balafrèrent la joue, il oublia sa stratégie et fit tournoyer son glaive à travers les plumes et la chair. 

Quatre corbeaux revinrent à la charge et attaquèrent son bras armé. Lorsqu’il le secoua, un bout de peau s’arracha et, en levant la tête, il vit le bec d’un oiseau près de ses prunel es. 

Un coup de coude dans le dos décoché par son imbécile de frère le déporta sur le côté. Il recouvra son équilibre, virevolta, tua deux corbeaux et en fit fuir trois autres. 

Quand il se retourna vers Alan, ce dernier était en train d’avancer vers le chef du groupe. Nick se plaça à ses côtés, paré avec son glaive au cas où son frère raterait la cible. Les yeux plissés derrière ses lunettes, Alan visa et tira. 



Le corps du corbeau tomba au sol. Le démon qui l’avait possédé se mua en fumée noire et scintil ante avant de disparaître à travers le plafond. 

Maintenant que les oiseaux ne cherchaient plus à lui crever les yeux, Nick al ait pouvoir identifier l’il usion. Un jour, il avait expliqué à Alan que les il usions avaient l’air plus réel es que le vrai, mais il n’avait jamais pu les déceler à temps. 

Un corbeau moins agité que les autres se dirigeait vers la fenêtre brisée. 

- Celui-là, dit-il à Alan. 

Alan fit feu et, à la place de l’oiseau, un homme chuta. Leur mère ouvrit la porte de la cuisine au moment où le corps touchait le sol. Chargées de puissance magique, ses chaînes métal iques et ses amulettes étincelaient ; ses cheveux tombaient comme des ombres autour de son visage. 

Tandis qu’Alan prenait le pouls de l’homme, Nick s’approcha d’el e, 

- C’est réglé. Nous n’avons pas besoin de ton aide. 

Depuis le couloir sombre, el e darda ses yeux pâles sur Nick. 



- Ce n’est pas toi que je venais aider. 

El e referma la porte et Nick l’entendit monter l’escalier à pas lents. 

Pantelants, ils regardèrent autour d’eux, guettant d’autres surprises. Au bout de cinq minutes, Nick abaissa son glaive. 

C’était fini. Il restait une quinzaine de corbeaux désorientés et le cadavre d’un magicien. 

Tandis qu’Alan remuait son chili, Nick s’accouda au comptoir de la cuisine en épiant les corbeaux avec méfiance. Même s’ils n’étaient plus sous l’influence d’un démon, ils possédaient encore leurs becs et leurs serres. 

Par ail eurs, Nick n’avait jamais vraiment aimé les animaux et ils le lui rendaient bien. 

Alan avait eu un chat qui avait mordu Nick à plusieurs reprises et qu’il avait fini par donner à quelqu’un. 

Quoi qu’il en soit, aucune discussion ne s’imposait : ce qui venait de se passer signifiait qu’ils devaient plier bagage dans la nuit. Super, se dit Nick, en songeant aux étagères qu’il avait instal ées dans la chambre de son frère la veil e. 

Sa joue entail ée le piquait. Il effleura la blessure du bout des doigts. D’un geste machinal, Alan lui tapa sur la main. 



- Ne touche pas, tu vas l’infecter. Mon plat est prêt. Je vais nettoyer tes plaies et ensuite nous pourrons dîner. Nous rangerons la cuisine plus tard. 

Nick remarqua qu’Alan frissonnait à cause de l’air froid qui s’engouffrait par le cadre de la fenêtre, par lequel quelques corbeaux commençaient à s’échapper. 

Alan fit disparaître sa paume à l’intérieur de sa manche et balaya les bris de verre qui jonchaient le comptoir. 

Heureusement, le couvercle de la casserole avait protégé leur repas. 

- Grimpe, ordonna-t-il à Nick. 

À contrecœur, Nick s’assit sur le comptoir. Alan sortit la pharmacie portative. À l’aide d’un coton imbibé de produit antiseptique, il se mit à soigner les plaies de son frère. Il essayait toujours d’être délicat, sans grand résultat. 

- Je te fais mal ? s’enquit-il. 

- Non. Ce sont ces oiseaux débiles qui m’ont fait mal. 

- En fait, les corbeaux sont très intel igents, remarqua Alan en appliquant un pansement sur la joue de Nick. Quand on les capture jeunes, on peut leur apprendre à parler. 

- Et alors ? rétorqua Nick. Il n’y a pas de quoi s’émerveil er. 



Moi aussi, je sais parler. 

Alan le poussa, sans succès : apparemment, il n’avait toujours pas compris que Nick était deux fois plus large d’épaules que lui et qu’il fal ait une certaine force pour parvenir à le déplacer. 

- Toi aussi, je t’ai capturé jeune, mais ça aurait sans doute été plus facile avec un corbeau. 

Nick entendit un bruit à l’extérieur. Un doigt posé sur ses lèvres, il regarda Alan, puis descendit du comptoir et s’empara de son glaive. À pas de loup, il se dirigea vers la porte du fond. 

Alan ne pouvait le suivie. Sa jambe abîmée l’empêchait de marcher en silence. Mais avant d’ouvrir la porte de la pointe de son arme, Nick jeta un coup d’œil derrière lui et vit que son frère avait dégainé son pistolet. 

Dehors, malgré l’obscurité, Nick surprit un mouvement brusque et bondit. 

- Laissez-la ! supplia une voix masculine. 

Nick se figea au moment où Alan al umait la lumière du jardin. 

L’extrémité de son glaive touchait la gorge d’une inconnue. 



Accroupis sous la fenêtre de la cuisine, el e et son ami avaient apparemment assisté à toute la scène. Conservant son calme, l’intruse l’observait de ses grands yeux bruns. 

Kick prit soudain conscience de ce qu’el e avait dû penser en voyant les montants de la fenêtre où restaient accrochés quelques morceaux de verre tranchants, les corbeaux tournoyant dans la cuisine, le cadavre étendu sur le sol, et à présent, lui, la menaçant de son glaive. 

El e ne tremblait pas. C’était tout à son honneur. El e déglutit avant de déclarer :

- J’ai entendu dire qu’on pouvait venir ici si on avait un problème qui sortait de l’ordinaire. 

El e ne lui était pas inconnue. Le garçon qui l’accompagnait recula d’un pas. 

- On t’a mal renseignée, protesta ce dernier. On peut venir ici si on veut se faire assassiner par des dingues, oui ! 

Désolé de vous avoir dérangés. Pourriez-vous nous laisser partir ? 

Lui aussi avait un air familier, surtout sa voix qui chevrotait à certains moments. Il se tenait dans l’ombre de la fil e mais la lumière faisait scintil er sa boucle d’oreil e. Nick reconnut ce détail avant d’identifier le visage inquiet du garçon à la tête hérissée de cheveux blonds. 



- Ne bouge pas, dit Nick. 

- Est ce qu’on peut s’en tirer avec une simple blessure ? 

Nick se tourna vers Alan qui se tenait dans l’encadrement de la porte, son pistolet à la main. 

- Je le connais, déclara-t-il. Il est inoffensif. 

Alan plissa les yeux derrière ses lunettes. 

- Tu en es sûr ? 

- Certain. Il s’appel e James Crawford. Jamie. Crois-moi, si c’était un magicien, il serait en mesure de se défendre, au lycée. 

Il est craintif. C’est un incapable. 

- Non, ce n’est pas un incapable ! rugit la fil e. 

- Ne discutons pas avec un cinglé armé d’une épée de gladiateur, pressa Jamie. Et à propos de lycée... Bon sang

! 

s’écria-t-il en blêmissant. Nick Ryves ! 

Nick menaçait toujours l’intruse de son glaive. Son sang-froid l’intriguait. El e soutenait son regard avec un calme déterminé. 



Il la reconnaissait à présent. C’était la fil e dont la sal e de classe se trouvait au-dessus de la sienne, qui se teignait les cheveux en rose et arborait des pentagrammes et des cristaux. 

Ce soir, el e portait aussi des pendants d’oreil es en forme de lustre et un tee-shirt sur lequel on pouvait lire l’inscription

: Roméo et Juliette auraient fini par divorcer. Il évitait les gens comme el e. Il évitait tous ceux qui essayaient de se faire remarquer. Ça avait été la première leçon de son père : « Essaie de te comporter comme les autres. Si tu n’arrives pas à te fondre dans la masse, les magiciens te retrouveront. »

- Tu le connais ? demanda-t-el e à James. 

- Il s’appel e Nicholas Ryves et il traîne avec la bande de Seb McFarlane. Il aime jouer les durs en fumant près d’une moto, mais ça ne va pas plus loin que ça. Là, c’est différent, il y a eu des coups de feu. Filons d’ici. 

- Sûrement pas, répliqua la fil e. J’ai vu ce corbeau se transformer en homme ; toi aussi, j’imagine. 

- Je ne sais plus ce que j’ai vu. C’était peut-être une hal ucination. Ça arrive quand on sniffe de la col e. 

- Tu n’as jamais sniffé de col e ! 

- Si, rétorqua Jamie. Dans un cours d’arts plastiques. 



Nick était sur le point de leur dire ce qu’il pensait de leur bavardage et ce qu’il al ait leur faire s’ils ne détalaient pas séance tenante quand Alan s’avança dans la lumière du jardin. 

- Mae ? s’enquit-il d’un air incrédule. Nick, baisse ta lame ! 

- Le type de la librairie ? s’étonna Mae. 

Se souvenant des confidences d’Alan à propos de la fil e aux cheveux roses qui aimait Kerouac et la génération beatnik, Nick comprit que c’était el e qui plaisait tant à Alan depuis deux mois. Il recula son bras puis posa la pointe de son glaive au sol. 

Jamie dévisageait Alan d’un air surpris. 

- Tu m’as aidé à trouver L’Attrape-cœurs et aujourd’hui tu abats des gens ? 

- Pour l’instant, il n’a tué qu’un homme, fit remarquer Nick. 

Mais la nuit ne fait que commencer. 

Alan lui adressa un regard lourd de reproches, puis se tourna vers Jamie et lui sourit. Il rangea son pistolet sous sa chemise où se trouvait également son talisman, et prit un air affable. 



Jamie finit par lui sourire timidement en retour. 

- Pardonnez-lui, déclara Alan. Il ne sait pas se tenir. 

- Je suis beau, c’est suffisant, lâcha Nick. 

- Puis-je savoir ce qui vous amène ici ? s’enquit Alan. 

- Cela concerne Jamie, expliqua Mae d’une voix dure. 

Toutefois, je m’attendais à trouver quelqu’un capable de nous procurer une véritable aide occulte. Je ne pensais pas tomber sur l’employé de ma librairie et sur un voyou plus jeune que moi. 

- Si on vous déçoit tant que ça, al ez-vous-en, lâcha Nick. 

Nous sommes occupés. 

L’air se refroidissait, de même que le chili d’Alan, et Nick devait boucher la fenêtre avec des planches puis appeler le garage pour annoncer qu’il démissionnait. Il se fichait des petites misères de ces deux gêneurs et ne comprenait pas qu’on utilise le terme « occulte » sans réel e nécessité. 

Il voulait juste les voir déguerpir. 

- Non, non, protesta Alan. Je comprends que vous nous trouviez bizarres, mais nous pouvons vous aider. 



Nick se sentit obligé de corriger cette méprise. 

- Pas moi, grommela-t-il. Et on a déjà parlé de ça, Alan. 

Avec tout ce qu’on a déjà sur les bras, ce n’est peut-être pas le moment de se montrer charitables envers des gens qui pensent avoir besoin d’aide occulte. 

- Papa aurait voulu qu’on les aide, répondit Alan. Je vous en prie, entrez. Je vais tout vous expliquer. 

Nick connaissait le pouvoir de persuasion d’Alan. Malgré l’état chaotique de leur cuisine où gisait un cadavre, Alan était capable de les convaincre qu’ils avaient affaire à des gens parfaitement inoffensifs. Il rajusta ses lunettes d’un air anxieux, passa la main dans ses boucles rousses et recula vers la cuisine en leur montrant qu’il boitait. 

À présent, Mae et Crawford paraissaient plus à l’aise. 

Nick secoua la tête et rejoignit son frère. Mae redressa les épaules et, d’un pas résolu, se dirigea vers la porte. Nick se trouvait maintenant dans l’encadrement de cel e- ci et s’était placé de manière que Mae soit obligée de l’effleurer pour entrer. 

El e le toisa d’un air irrité et parut de nouveau mal à l’aise. 

Nick eut l’impression qu’el e était sur le point de faire demi-tour en courant, mais Alan se tenait devant el e, sincère, engageant. 



Mae toucha le talisman de Nick. 

- Qu’est-ce que c’est ? questionna-t-el e. 

- Une amulette, répondit Alan. El e l’alerte quand el e détecte la pratique de la magie près de lui et le protège des sortilèges peu puissants. 

- Le protège ? répéta Mae. Tu fais donc référence à la magie noire ? Cel e qui est employée pour nuire aux gens

? 

Nick rit et contempla les éclats de verre et les plumes noires qui jonchaient le sol. 

- Il n’y a pas d’autre sorte de magie, dit-il. 

- Dans ce cas, l’explication risque d’être longue, remarqua Mae en se dirigeant vers Alan. 

Hésitant, Jamie la suivit à l’intérieur de la maison. Nick referma la porte en songeant qu’ils devaient avoir de sérieux ennuis. Il fal ait vraiment être désespéré pour venir les trouver. 
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La marque d’un démon


Comme d’habitude, se débarrasser du mort incombait à Nick. 

Ce qui était normal, vu qu’Alan, avec son infirmité, ne pouvait déplacer un corps, mais c’était quand même énervant. 

Si Alan ne s’était pas inquiété de l’éventuel inconfort de ses invités, Nick aurait pu dîner avant de se charger de sa tâche ingrate. 

Il prit un virage sur les chapeaux de roue, ce qui n’était pas recommandé dans les rues étroites d’Exeter. 

Sa mauvaise humeur était peut-être liée au fait que ces deux crétins al aient au même lycée que lui. Désormais, ils savaient comment il vivait : avec un glaive, un pistolet, des corbeaux et des démons. Cela n’avait pas l’air de gêner Alan. Il existait beaucoup de choses, dans leur vie, qui auraient dû déranger son frère et qui ne le dérangeaient pas. 

Nick longea la rive du fleuve Exe un moment. Derrière lui, les contours lointains et bas des logements ressemblaient aux ombres d’une vil e plus grande qu’on ne pouvait distinguer. Il attendit dix minutes, et quand il ne vit plus aucun véhicule sur la route, il se gara sur le côté puis descendit de la voiture. 

Il sortit le cadavre du coffre. L’homme était grand, et Nick se demanda s’il devait examiner son sceau – ou sigil – afin d’identifier le Cercle de magiciens auquel il appartenait. 

Il décida que ce n’était pas nécessaire. N’importe qui pouvait le surprendre et, de plus, identifier un nouveau Cercle ne servait à rien. Tous les Cercles les traquaient. La prochaine fois, il en découvrirait un autre, différent du précédent. 

Pour éviter qu’un démon ne vienne s’emparer du magicien, Nick décida de le jeter dans le fleuve. Un démon pouvait en effet habiter le corps d’un défunt quelques jours. 

Il le hissa au-dessus du parapet sans trop de peine, regarda l’eau noire et calme un instant, puis laissa tomber sa charge. Le corps heurta la surface avec fracas et coula, entraîné par le poids du manteau de cuir noir et celui des innombrables charmes et amulettes. Nick distingua une main pâle, qui, bal ottée par le courant, semblait vivante. 

Il se retourna et monta dans la voiture. Il espérait qu’à son retour, les crétins qui s’étaient imposés chez lui seraient partis. 

Alan leur avait sans doute déjà expliqué que le monde abritait des magiciens, qui, pour accroître leur pouvoir, pactisaient avec les démons en leur offrant des victimes humaines. Qu’un monde paral èle à celui que ces idiots prétendaient trouver trop normal pour eux existait. 

Ils avaient probablement compris qu’Alan rendait volontiers service et s’étaient convaincus qu’ils avaient besoin d’ «

aide occulte ». 

Après tout, il y avait de fortes chances que le problème de ces deux intrus fût imaginaire. Il mit le contact. Le moteur rugit et Nick s’éloigna du fleuve à toute vitesse. 

Des problèmes imaginaires. Ça devait être peinard. 

En dépassant la gare Saint-David, Nick était sûr qu’Alan avait fini sa tirade habituel e. Il expliquait à tous ceux qui passaient leur rendre visite pour sol iciter ses conseils ce qu’ils devaient faire pour se protéger. Nick pouvait presque l’entendre : « Il y a des démons qui vivent dans un monde paral èle au nôtre. Ils sont avides des sons, des sensations et de ce qu’on peut voir sur cette Terre. Néanmoins, aucun d’eux ne peut y pénétrer. Aucun d’eux ne peut nous toucher à moins qu’un Cercle de magiciens ne crée un pont pour les démons. Restez à l’abri. Restez loin des magiciens. 

Restez loin de nous. »



Nick gara la voiture. En ouvrant la porte d’entrée, il entendit Alan :

- Donc tu t’appel es Mae parce que tu es née au mois de mai, d’ail eurs nous y sommes presque... 

Nick constata qu’Alan avait légèrement modifié son discours. 

Son glaive à la main, il les rejoignit. Ces deux clowns avaient envahi son domicile. S’il le voulait, il pouvait leur faire peur. 

- Non, ce n’est pas Mai comme le mois, répondit Mae. 

C’est Mae comme Mae West. 

- Ça, c’est ce que tu aimerais, lâcha Nick. 

Jamie s’il umina et demanda :

- Tu es un amateur de vieux films ? Tu aimes le cinéma ? 

Nick ne lui répondit pas. Contrastant avec la cuisine au sol jonché d’oiseaux morts et de morceaux de verre, le salon, d’une grande banalité, était éclairé par une lumière trop forte. Alan avait servi du thé, et lui et Mae étaient instal és dans les fauteuils aux accoudoirs cassés. Assis à une extrémité du canapé, Jamie n’avait pas touché à sa tasse. 

Alan était penché vers Mae qui contemplait Nick d’un air admiratif. Cela n’étonnait pas Nick. El e était du genre à aimer les garçons grands, bruns, et armés. Il trouvait cela tel ement stupide. Il la gratifia d’une moue dédaigneuse. 

- Vous êtes encore là ? grogna-t-il. Quand est-ce qu’on mange, Alan ? 

- Nous avons un grave problème, déclara Mae, changeant aussitôt d’expression. 

Nick avança en laissant pendre son glaive au bout de sa main puis s’assit sur le canapé. 

- J’en suis navré, dit-il. Mais je suis affamé. 

- Je vous prie de l’excuser, intervint Alan. Il est désagréable quand il a faim. 

- Il est désagréable quand il a faim et il porte un glaive, commenta Jamie. Formidable ! 

Alan rit et Jamie se détendit. Alan savait rassurer les gens. 

Surtout les parents, les patrons, les animaux et les enfants. 

Il avait toujours la cote auprès d’eux. Les fil es préféraient Nick. 

Ce qui n’était que justice, selon celui-ci. 

Jamie était dans sa classe et avait donc probablement le même âge que lui. Mais Nick avait toujours été plus grand que les autres élèves et Jamie était petit : il était voué à être le caniche de son prof et la cible de ses camarades de classe. 

C’était le souffre-douleur de la bande de Seb McFarlane et Nick le jugeait stupide de se faire remarquer en portant des chemises bleu lavande et des bijoux alors qu’il ne savait pas se défendre, mais jamais il n’avait levé la main sur lui. Il n’aimait pas gaspil er son énergie pour rien. Par ail eurs, Jamie ne lui avait rien fait et Alan aurait été mécontent. 

Cependant, Nick comprenait la colère et l’ennui des jeunes de la bande de Seb, leur besoin d’agresser quiconque les agaçait. 

Dans chaque lycée, il gravitait toujours autour des voyous. 

Les autres garçons l’évitaient, comme s’ils pouvaient sentir sa violence. Il s’en fichait : lui pouvait sentir leur faiblesse. 

Pour les voyous, inspirer la crainte, c’était prouver aux autres qu’on était fort. Ceux d’Exeter n’avaient pas peur de Nick et il avait besoin d’une bande. Un garçon isolé attirait trop l’attention. 

- Alors, reprit Jamie, comme s’il se sentait désormais le bienvenu. Vous vivez ensemble ? 

En croisant le regard de Nick, il fail it grimper sur l’accoudoir du canapé. 



- Oui, rétorqua Nick d’un ton glacial. Nous sommes frères. 

- Ne parle pas à mon frère sur ce ton, menaça Mae. 

Jamie ne pouvait pas deviner. Vous ne vous ressemblez absolument pas. 

Nick détourna les yeux vers le miroir posé sur la cheminée. 

Seule une lampe s’y reflétait : la lumière d’un coucher de soleil enfermée dans un vilain abat-jour orange. Il n’avait pas besoin d’entendre ce qu’el e venait de lui dire. Il le savait déjà. 

Mae et Jamie étaient assez différents l’un de l’autre. Mae était toute en courbes et Jamie si mince qu’il aurait pu le briser d’une main comme une brindil e. Jamie était blond et Nick soupçonnait Mae d’avoir des racines châtaines, mais ils possédaient tous deux de grands yeux bruns et un visage en forme de cœur. 

Alan semblait gêné. Nick s’éclairât la gorge et Jamie sursauta comme s’il avait entendu un coup de feu. 

- Alan ressemble à papa, expliqua-t-il. Je ressemble à maman. 

C’était aussi simple que cela. D’un seul regard, il leur passa le goût de poser d’autres questions ou d’émettre des remarques personnel es. L’histoire de sa famil e ne les concernait pas. 

- Maintenant que mon frère est rentré, vous al ez pouvoir nous exposer votre problème, déclara Alan, Ses yeux bleu clair se plissèrent et se mirent à bril er derrière ses lunettes. 

Alan savait que son sourire produisait le même effet que celui de leur père sur les gens et, visiblement, Mae n’était pas immunisée. Ses traits s’adoucirent, el e se redressa et lui sourit en retour. 

- Je pense avoir des dons paranormaux, commença-t-el e. 

- Sans blague, rail a Nick. 

Mae se vexa. 

- Il est possible que je ne les aie plus, mais j’ai assisté à des choses étranges quand j’étais enfant. Des petits objets se cassaient tout seuls ou volaient autour de moi. Je ne comprenais pas ce qui se passait, mais j’ai fait des recherches et rencontré des gens qui m’ont parlé des démons qui permettaient aux magiciens d’avoir plus de pouvoir. 

Selon Nick, el e était probablement al ée interroger les gens du Marché Gobelin. Ces derniers connaissaient tous la gentil esse d’Alan et s’étaient débarrassés d’el e en l’envoyant ici. 

- C’est vrai, répondit Alan. Mais je ne pense pas... 

Il marqua une pause, comme s’il hésitait à la décevoir. Nick vint à sa rescousse. 

- Je vais être bref, Mae. Tu n’es pas une magicienne. Tu es une nouil e. Dans ce monde, seules quelques personnes naissent avec certains pouvoirs magiques, mais ceux-ci ne disparaissent pas au fil des ans. Soit el es apprennent à les maîtriser et à les conserver secrets pour toujours, soit el es s’en servent pour invoquer les démons et deviennent des magiciens. 

C’est le moyen le plus simple et le plus sûr d’accroître leur pouvoir, mais el es pratiquent aussi des rituels avec les morts et... 

- Des rituels avec les morts... répéta Jamie d’un air abasourdi. 

Nick le toisa. 

- Non, c’est... c’est passionnant, bredouil a Jamie. Et pas du tout inquiétant. Je t’en prie, continue ! 

- Les magiciens font beaucoup de choses, reprit Nick. 

Mais si Mae détenait leurs pouvoirs, el e le saurait. Alors rentrez chez vous au lieu de nous déranger sans raison valable. 

- J’ai une raison valable ! aboya Mae. 

Nick al ait riposter quand Alan se pencha pour lui toucher le bras :

- Quel e est ta raison ? questionna-t-il d’une voix calme. 

- Jamie, confia-t-el e en baissant les yeux. 

- Ce qui m’arrive est complètement dingue, déclara Jamie, remarquant à regret que Nick l’observait de nouveau. Ça a commencé avec ces rêves étranges, dans lesquels une créature séduisante postée à ma fenêtre me demande de la laisser entrer. 

- Un succube, suggéra Mae. Ou un incube, ajouta-t-el e, face à l’expression incrédule de Nick. C’est un démon masculin, je crois. J’ai lu qu’il existait des démons qui vous rendaient visite durant la nuit pour assouvir leurs désirs. 

- Assouvir leurs désirs, se moqua Nick. Tu as lu ça dans un roman à l’eau de rose ? Ta mère est au courant ? 

Mae le fusil a du regard et Jamie s’empourpra. 

- Qu’est-ce qui s’est passé, au juste ? questionna Alan. 

- Je l’ai laissé entrer, expliqua Jamie. Et à l’aube, j’ai compris que quelqu’un était vraiment venu. J’ai découvert... 

- Réponds simplement à la question, coupa Nick. Les détails ne nous intéressent pas. 

Mae le regarda avec animosité et Nick sourit, ravi de l’avoir agacée. Cette fil e et son frère n’auraient pas dû venir ici. Au lycée, il passait pour quelqu’un de normal, pas pour un tueur de magiciens qui vivait dans une maison minable, avec un frère infirme et une mère fol e. 

Maintenant, ces deux intrus savaient la vérité et cela rendait Nick furieux, 

- Continue, dit Alan à Jamie. 

- Le lendemain, j’ai découvert une marque bizarre sur moi. 

Je l’ai montrée à Mae et el e a commencé à interroger des gens à ce sujet. 

- Il y a peu de lieux pour les adeptes du gothisme ou de la Wicca à Exeter, déclara Mae, mais je suis al ée dans quelques endroits que je connais. La plupart des gens ont refusé de me parler parce que les gothiques m’ont prise pour un bébé chauve-souris et les wiccans pour une touriste du paganisme. 

- Ils t’ont prise pour une chauve-souris ? rail a Nick. Moi on me prend souvent pour un scone aux myrtil es. 

Mae sourit, Un instant, Nick fail it faire de même, puis il se rappela qu’el e envahissait sa maison et la regarda droit dans les yeux, effaçant aussitôt son sourire. 

Ce fut tout ce qu’il parvint à effacer, hélas. El e, il n’avait pas réussi à la faire disparaître. 

- Je voulais dire par là qu’ils ne m’ont pas prise au sérieux, rétorqua Mae d’un ton sec. Certains m’ont tout de même écoutée et un type m’a conseil é de venir ici. 

- Très aimable de sa part, murmura Kick. 

Une colère froide le gagnait. Dorénavant, plus besoin d’avoir recours à la magie pour localiser sa famil e : il suffisait de questionner les autochtones d’Exeter. Et tout ça parce que le Marché Gobelin se sentait obligé de faire savoir qu’Alan proposait son aide. Les gens du Marché prétendaient que c’était leur responsabilité de protéger les individus sans défense des magiciens. Ne savaient-ils pas que des paroles imprudentes risquaient de parvenir à l’oreil e d’un magicien et de les conduire tous à la mort ? 

Nick jeta à son frère un regard noir, mais Alan scrutait Mae. 

- Est-ce qu’il s’agissait d’un incube ? demanda-t-el e. 

Nick gloussa. 

- Il n’y a pas d’incubes, répondit Alan. Il y a seulement des démons qui sont prêts à prendre n’importe quel e apparence pour obtenir ce qu’ils veulent. 

- Que voulait celui qui m’a rendu visite ? s’enquit Jamie. 

Nick coucha son glaive sur ses genoux, et sourit quand la lame étincelante attira l’attention de Mae et Jamie. 

- Ce que veulent tous les démons, expliqua-t-il. Sortir du froid. 

- Les démons vivent dans un autre monde, déclara Alan. 

Un monde très différent du nôtre d’après les documents que j’ai pu lire. Selon de vieil es légendes, les humains sont faits de terre et les démons de feu. C’est une métaphore, bien entendu. Mais la matière dont nous sommes constitués n’est pas la même que cel e des démons. Il n’existe pas de description du monde des démons, mais il semblerait que ce lieu soit tel ement désolé et glacial qu’ils sont prêts à faire n’importe quoi pour le quitter, et c’est là que les magiciens interviennent. 

Mae se pencha et saisit la main de Jamie. 

- Des magiciens pourchassent mon frère ? demanda-t-el e. 

- Bien sûr, répondit Nick. Ou toi. Ils ne sont pas difficiles. 

Pour eux, vous êtes simplement de la chair fraîche à jeter aux démons. 



- Tu ne nous aides pas ! s’écria Mae. 

- Je vous aide. Je vous dis la vérité. Si el e ne te convient pas, c’est ton problème. 

- De la chair fraîche, répéta Jamie d’une voix chevrotante. 

Qu’est-ce que cela signifie ? 

- Les démons ne peuvent pénétrer notre monde que lorsque les magiciens les invoquent, expliqua Alan. Les magiciens les appel ent afin de se servir de leurs pouvoirs. 

Les démons ont la faculté de gouverner les éléments ici-bas. S’ils en avaient envie, ils pourraient brûler notre planète, mais ils n’y tiennent pas. Ils veulent se l’approprier et, pour y parvenir, ils sont obligés de posséder les humains. Il y a certainement des magiciens dans les parages qui ont invoqué un démon et l’ont laissé partir à la chasse en le gardant sous contrôle. Et tu dois être plus âgé que tu n’en as l’air. 

- J’ai... J’ai seize ans, bégaya Jamie. Je les ai eus en novembre. Quel rapport ? 

Il avait presque six mois de plus que Nick et celui-ci trouvait ça amusant, vu que Jamie lui arrivait aux épaules. 

Puis il se souvint de son anniversaire. Alan avait préparé un gâteau et lui avait demandé de faire un vœu. Pour faire plaisir à son frère, Nick avait joué le jeu et fermé les yeux en souhaitant qu’ils puissent rester longtemps à Exeter en toute tranquil ité. 

Visiblement, son vœu n’avait pas été exaucé. 

- S’ils ont le choix, les démons ne traquent pas les moins de seize ans, répondit Alan. Ils n’aiment pas habiter le corps d’un animal ou d’un enfant, dont les cerveaux ne sont pas assez développés pour maîtriser les pouvoirs des démons. 

- Les enfants ne sont pas des animaux ! protesta Mae en fronçant les sourcils. 

- Les démons ne sont pas des ordinateurs, rétorqua Nick. 

- Alan posa sa main sur le bras de Jamie. Il excel ait dans l’art de toucher les gens. Nick était plus distant. 

- Ne t’en fais pas, dit Alan. Si tu as une marque, nous t’accompagnerons au prochain Marché Gobelin et nous la ferons retirer. Mae porte un talisman et je t’en dénicherai également un. Les démons iront se rabattre sur une proie plus facile. 

Jamie se tortil a sur le canapé. C’était sans doute le mot

« proie » qui le chiffonnait. Il se mit à bredouil er :

- Je n’ai jamais cru à la magie dont parlait Mae, mais quand j’ai vu la marque... 

Nick bondit sur ses pieds, le saisit par le bras et le força à se lever. Jamie essaya de se dégager puis s’immobilisa. 

- Montre-la-moi ! aboya Nick. lâche-le ! intervint Mae. 

- Nick l’ignora. Du coin de l’œil, il vit Alan se lever avec difficulté en s’appuyant à l’accoudoir. 

- Nick, murmura Alan. Pose ton glaive. 

- Oui ! renchérit Jamie en tremblant. C’est une excel ente idée. 

Nick pouvait briser le bras qu’il maintenait prisonnier. Alan lui saisit le poignet d’un geste ferme. 

Nick délivra Jamie, recula d’un pas et posa son arme sur la table du salon. 

- Montre-moi ta marque, répéta-t-il. 

Jamie déglutit et regarda sa sœur. 

- Ne crains rien, déclara Alan. Personne ne va te faire de mal. 

Les bras croisés, Nick attendit, prévoyant déjà des représail es au cas où Jamie aurait mis sa famil e en danger. 

Lentement, les doigts comme alourdis par le poids des regards, Jamie déboutonna sa chemise. Son torse pâle ressemblait à celui d’un adolescent qui manquait d’exercice physique, et au-dessus de sa hanche gauche, Nick distingua... 

une marque à trois symboles. 

- Bon sang ! s’écria-t-il. Tu es venu chez nous avec une marque à trois symboles ! C’est-à-dire l’œil qui se trouve à l’intérieur du triangle. Une fois qu’il apparaît, on ne peut plus empêcher un démon de s’insinuer en toi, d’y rester, et de te détruire. 

- Attendez, dit Jamie en tremblant des pieds à la tête. Ce n’est pas possible. Je pensais que les deux lignes étaient simplement des coupures, le triangle, des piqûres d’insectes, et c’est seulement quand j’ai vu la brûlure qui ressemblait à un œil que j’en ai parlé à Mae. J’ai même hésité à venir vous voir et maintenant, vous me dites que c’est trop tard ? 

Nick haussa les épaules. 

- Eh oui. 

La chemise ouverte, les bras pendants, Jamie se tut. Lui et sa sœur affichaient un regard vide, comme si l’univers avait été modifié devant eux et que la nouvel e version leur était trop douloureuse à regarder. 

L’expression d’Alan déstabilisa Nick. Son frère était en train d’éprouver quelque chose, un sentiment plus tendre que la pitié et qui lui venait naturel ement. Alan se sentait toujours attristé face à un condamné. 

- Enfin, il y a bien une solution, protesta Mae d’une voix rageuse. Tout n’est pas perdu ! 

- Désolé, répondit Alan. Si je le pouvais, je vous aiderais. 

- Pourquoi le démon voudrait-il le... le... 

- Il ne veut pas le tuer, expliqua Alan. Son but est de le posséder, mais la lutte entre l’esprit humain et le démon pour habiter le même corps est très violente. 

- Peu à peu, le démon contrôlera entièrement Jamie, précisa Nick. Il aura beau résister, il mourra en moins d’un mois. 

À en juger par sa respiration, Jamie semblait au bord de l’hyperventilation. Nick ne le regardait pas. Alan et lui l’avaient informé de ce qui al ait lui arriver et ne pouvaient rien de plus. 

Nick se demanda ce qu’espéraient ces deux gêneurs. 



Ce fut en scrutant la moquette qu’il la remarqua. Presque invisible, el e rampait depuis la cheminée où aucun feu ne brûlait et progressait sur le vieux tapis rouge et la moquette. 

- Il y a de la brume, prévint Nick. 

- Hors du champ de batail e ! ordonna Alan aux autres. 

Grimpez sur votre siège. Ne laissez pas vos pieds toucher terre. 

Jamie monta sur le canapé. Il tremblait toujours. 

- Je ne savais pas que la brume attaquait, bredouil a- t-il. 

Nick saisit son épée et contourna le tapis tandis que le brouil ard pâle envahissait le sol. En général, on pouvait à peine le distinguer, puis le mouvement lent attirait l’attention, les coins de la pièce devenaient flous, et on se rendait alors compte que l’espace débordait de brume. 

Perchée sur un fauteuil, observant le phénomène, Mae demanda :

- Est-ce qu’il s’agit d’un vampire ? 

- Non, répliqua Nick d’un ton méprisant. Il s’agit d’une il usion créée par des magiciens stupides qui pensent que nous sommes encore sous le choc de leur premier assaut et que nous n’avons rien remarqué. 

Armé de son glaive, Nick surveil ait la moquette. Sous la fine pel icule de brume, cel e-ci oscil ait légèrement. 

- La brume se transforme souvent en petit animal possédé par un démon mais facile à combattre, déclara Alan. Ce n’est pas très méchant. 

D’ordinaire, la brume se métamorphosait en rat. 

Cependant, un jour, Nick avait été obligé d’écraser une grosse araignée. 

Cette fois, il espérait avoir affaire à un adversaire plus imposant. On lui avait gâché la soirée en envahissant sa maison et il avait besoin de se défouler. 

Pendant qu’il parcourait, tendu, le périmètre de la pièce, les deux imbéciles s’agitaient en faisant grincer leurs sièges. Alan, lui, demeurait immobile. Il savait qu’il ne fal ait pas le déconcentrer. Au sol, Nick vit soudain un morceau de brume scintil er et prendre la forme d’une rayure noire. 

Il ne s’était pas attendu à un serpent, cela n’était jamais arrivé. Le reptile se mouvait plus vite que lui et planta ses crochets dans la jambe d’Alan. Nick le coupa en deux une seconde plus tard. Ce n’était pas très grave. Après tout, son frère ne risquait rien : il était protégé. Et puis il se rappela soudain ce qu’Alan avait dit à Jamie : « Mae porte un talisman et je t’en dénicherai également un. »



Nick ne s’était pas demandé où Mae avait obtenu le sien. Il n’avait pas remarqué, auparavant, l’absence de bosse sous la chemise d’Alan. Il se tourna vers Mae. 

- Tu as le talisman d’Alan, accusa-t-il. 

El e porta la main à sa gorge. El e avait raison de rester silencieuse. Nick sentit son sang refluer vers ses tempes. 

Des gouttes écarlates coulaient le long de son glaive. Alan s’agenouil a et remonta la jambe de son jean. Nick vit la marque : deux lignes rouges juste au-dessus de la chevil e de son frère. La porte des démons. 

Cela ne s’était jamais produit. 

- Nick, calme-toi, dit Alan. Ce n’est qu’une marque à un symbole. Nous la ferons retirer au Marché. 

À force de contenir sa fureur, Nick avait mal aux muscles. 

- Tais-toi ! cria-t-il. 

Il pivota vers Mae et Jamie. 

- Sortez, ordonna-t-il. À moins que vous n’ayez envie de goûter à ma lame. À vous de choisir. 

Mae et Jamie décampèrent. Nick lança son arme contre le mur. Les paupières closes, il entendit la lame s’enfoncer dans le plâtre. 

- Tu lui as donné ton talisman, reprocha-t-il à Alan. 

Il ne voulait pas parler mais c’était l’unique moyen de ne pas frapper son frère. Il se mit à marcher de long en large comme une bête en cage et finit par gronder :

- Je n’arrive pas à croire que tu aies pu faire une chose pareil e ! 
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La fille cachée


Nick se remémora la première fois où les magiciens avaient coincé sa famil e. Il avait toujours su qu’ils existaient. C’était une menace identique au vacarme des cors de chasse à travers un sous-bois, mais il y avait une différence entre se savoir traqué et se retrouver face aux crocs des chiens. 

Nick avait alors huit ans et Alan, trois de plus. L’âge de l’insouciance. Leur mère s’était toujours comportée de façon bizarre et n’avait jamais aimé Nick, mais leur père prenait soin d’el e, de même qu’Alan prenait soin de Nick. 

À l’époque, ils déménageaient souvent, mais toujours dans de grandes maisons chaleureuses. Nick ne se demandait pas s’il al ait pouvoir manger tous les jours à sa faim, et encore moins si quelqu’un était en train d’essayer de le tuer. Leur père leur avait appris à se battre contre les magiciens et Nick savait qu’ils pourchassaient sa famil e. 

Mais il n’aurait jamais cru qu’ils seraient un jour plus forts que son père. 

Son père pouvait trouver une solution à n’importe quel problème : apaiser la mère de Nick durant ses crises d’hystérie, tranquil iser les gens soupçonneux. Il ressemblait à Alan, en plus costaud. C’était un adulte capable de porter un enfant fatigué dès qu’il fal ait déménager au milieu de la nuit. Quand Nick songeait à ces déplacements nocturnes, il se rappelait uniquement l’épaule large et rassurante qui lui servait d’oreil er. «Tu es mon fils, entendait-il souvent. Et je veil e sur toi. »

Le talisman de Nick n’était alors qu’une précaution, comme quand Alan le prenait par la main pour traverser la rue. Nick détestait son talisman. 

Dotée de cristaux à la place des perles, son amulette ressemblait beaucoup à un attrape-rêves, sur lequel on verse du sel tout en prononçant des formules magiques durant sa confection. Son père les achetait à un stand du Marché Gobelin, comme un père normal aurait acheté des pommes d’amour à ses fils. Porter un grand attrape- rêves à huit ans semblait ridicule à Nick et le gênait. Du coup, il le laissait sur sa table de chevet ou près du lavabo, dans la sal e de bains, et Alan passait son temps à le lui rapporter en le sermonnant. 

La nuit de la catastrophe, le talisman se trouvait sur la banquette arrière de la voiture. 

Les magiciens étaient arrivés en premier sur les lieux où la famil e de Nick devait emménager. Autour de la maison, ils avaient créé un cercle dont trois points s’étaient embrasés dès que les nouveaux occupants eurent pénétré à l’intérieur de leur domicile. Trois points formant un triangle équilatéral, comme le triangle des Bermudes. Un signe annonçant la mort. 

Ils s’étaient tous regardés, prenant conscience de la situation, puis leur père avait déposé Nick à terre. Sortir du cercle signifiait mourir. Ils étaient piégés, ils ne pouvaient s’enfuir. 

Les magiciens n’avaient plus qu’à venir les cueil ir. Pour briser le cercle, l’unique solution était de le franchir. Il fal ait donc que l’un d’eux se sacrifie. 

Sans s’émouvoir, leur père avait foulé le parquet et s’était agenouil é devant Alan. 

- Tu vas veil er sur ta mère et ton frère, maintenant. Tu feras ce que tu as à faire. Jure-le-moi. 

- Je le jure, avait murmuré Alan. 

- C’est bien, avait répondu leur père en l’embrassant sur le front. 

Il avait pris Alan par les épaules et l’avait scruté un instant, puis il s’était relevé et avait couru vers le cercle. 

Nick l’avait regardé s’embraser en traversant la ligne des magiciens et s’effondrer comme une braise frappée par un tisonnier. Après un instant, il n’était resté de lui que des cendres et du néant. 

Alan avait pris la main de leur mère et demandé à Nick s’il portait son talisman. Abasourdi, incapable de répondre, Kick avait secoué la tête. Alan lui avait alors passé le sien autour du cou. 

Puis les magiciens et leurs démons s’étaient déchaînés sur eux. 

Des oiseaux les avaient attaqués, de la glace s’était formée sous leurs pieds, des flammes les avaient assail is. 

Le feu avait traversé la chevelure d’ébène de leur mère sans l’incendier, et el e avait serré ses amulettes avec gratitude tout en sanglotant. 

Mais Alan avait été gravement brûlé à la jambe. Il s’était appuyé sur Nick pour marcher jusqu’à la voiture. Des larmes coulaient sur ses joues pendant qu’il expliquait à leur mère où al er. 

Ils avaient roulé jusqu’en Ecosse sans s’arrêter pour se reposer et Alan était ensuite resté caché plusieurs jours avant de se décider à al er à l’hôpital. Il apprit à cette occasion qu’une infection avait abîmée les muscles de sa jambe. 

Nick n’avait plus jamais retiré son talisman, même s’il lui était pénible de le porter. 



À partir de ce drame, il s’était retrouvé seul avec Alan. Leur mère ne comptait pas. 

Cela faisait maintenant huit ans de cela. Huit années passées à fuir, à vivre d’expédients, et à s’échapper de justesse quand on les assail ait. Et Alan, cet idiot, n’avait toujours pas compris qu’il ne devait plus jamais donner son talisman. 

Après le départ des intrus, Alan était monté à l’étage en marmonnant quelque chose à propos du repas de leur mère et en se comportant, de fait, comme un lâche. 

Au moins, ils disposaient d’un peu de temps pour déménager. 

Les magiciens avaient perdu un des leurs, et envoyer la brume juste après les corbeaux avait sans doute amenuisé leurs forces. 

Mais Nick savait qu’il valait mieux rester à l’intérieur de la maison en prévision d’une nouvel e attaque. 

Au lieu de se montrer raisonnable, il sortit faire des exercices. 

Il devait pratiquer l’escrime de longues heures pour arriver à manier son glaive comme si celui-ci n’était plus qu’un prolongement de son bras. Et, se sentant d’une humeur massacrante, il espérait presque que les magiciens al aient revenir à la charge. 

Qu’ils essaient, se dit-il. 

Un vent frais vint caresser ses bras nus tandis qu’il bondissait en tentant de pourfendre des ombres. Il voulait se préparer à affronter le pire de ses ennemis mortels. 

Surtout depuis que son crétin de frère semblait déterminé à se comporter de façon suicidaire. 

Nick lacéra l’air de son fer et repensa à la mort de son père. 

Quand il s’arrêta, il était plus de quatre heures du matin. Il se dirigea vers la maison tout en enfilant sa che mise qu’il avait laissée sur l’herbe. Imprégné de rosée, le tissu humide et froid col ait à sa peau moite. 

Dans la cuisine, Alan faisait frire des œufs. 

- Tu te souviens de Mme Gilman ? questionna-t-il. C’était l’une de nos anciennes voisines. El e t’épiait avec des jumel es quand tu t’entraînais. Je ne te l’ai jamais dit. Je suis désolé. 

Nick posa son glaive sur l’égouttoir à vaissel e. 

- Pourquoi ? demanda-t-il. 



- El e avait plus de soixante ans, répliqua Alan. Je pensais que cela risquait de te perturber. 

- Ce n’est pas de ça que je parle. 

Les dents serrées, Nick fixait son frère, laissant le silence s’étirer entre eux. 

- Écoute, ils avaient besoin d’assistance et nous étions les seuls à pouvoir les aider, déclara Alan. Je peux fabriquer un talisman en cinq minutes. Je lui ai donné le mie n en pensant que j’aurais le temps de le remplacer par un autre. 

- Arrête de mentir, 

Les frottements de la spatule contre la poêle cessèrent. 

Nick croisa les bras et attendit. 

- Je ne vois pas où tu veux en venir, répliqua Alan. 

- C’est Jamie qui avait un problème. Tu as remis le talisman à la fil e. Ne cherche pas à me faire croire que tu ne voulais rien lui offrir. Ni essayer de la séduire en lui montrant que tu pouvais la protéger grâce à un col ier magique. 

Les oreil es d’Alan se mirent à rougir. 

- Tu as sans doute raison, finit-il par reconnaître. 



- Bien sûr que j’ai raison. 

- Je voulais l’épater mais aussi les aider. Son frère porte déjà une marque à trois symboles. Un démon va le posséder puis se mettre à la recherche d’un autre corps dont il pourra se servir après la mort de Jamie. Le talisman protégera Mae. C’est rai, j’ai aussi eu envie de lui plaire, mais j’ignore pourquoi cela te dérange autant. 

Les fil es représentaient un vieux sujet de discorde entre eux. 

Sous la lumière implacable des néons, Alan paraissait épuisé. 

Nick songea que son frère aurait dû être en train de dormir au lieu de cuisiner. 

Alan soupira et Nick regarda par la fenêtre. Les ombres s’éclaircissaient, préparant l’aube. 

- Écoute, arrête de t’inquiéter, reprit Alan. Combien de gens portant une première marque avons-nous vus ? 

Combien de premières marques as-tu retirées ? Cette situation n’est pas différente des autres. 

Nick se tourna vers Alan. 

- Si, el e l’est. Cette fois, c’est de toi qu’il s’agit. 



Alan se contenta de répondre :

- Mange, c’est prêt. Ensuite, nous pourrons commencer à embal er nos affaires. 

- Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez toi, rétorqua Nick. Je tenais simplement à ce que tu le saches. 

- Imperturbable, Alan éloigna le glaive de Nick afin de dégager l’égouttoir et se mit à laver la poêle. 

- Où voudrais-tu habiter ? Questionna-t-il. 

- A Londres, répondit Nick, en pensant qu’Alan aimait cette vil e. 

Alan sourit et Nick comprit qu’il ne s’était pas trompé. 

- Londres, donc. Nous trouverons un logement mieux que celui-ci, avec des fenêtres aux carreaux intacts, et nous visiterons les musées. Et en mai, nous irons au Marché Gobelin afin de trouver quelqu’un qui dansera pour... 

- Je danserai, coupa Nick. 

Le cliquetis de la vaissel e s’arrêta. Alan s’immobilisa. 

- Tu n’y es pas obligé. Tu m’as confié que tu ne voulais plus danser. 



Nick avait pourtant eu l’impression de s’exprimer clairement. 

Il ne voulait plus danser pour les démons afin de sauver des inconnus portant une marque. Mais pour son frère, il était prêt à faire un compromis. 

- Je danserai, répéta-t-il. 

Alan afficha un sourire embarrassé et Nick leva les yeux au ciel. 

- Mais je n’irai pas visiter les musées, ajouta-t-il. 

Lorsque Nick se réveil a, les rayons du soleil tentaient de s’infiltrer à travers les rideaux. Un brait d’assiettes cassées l’avait tiré de son sommeil. 

Il enfila une chemise propre et descendit l’escalier en boutonnant son jean. 

- Donne-moi ça, ordonna-t-il à Alan. 

- Écoutez, jeune homme, le docteur m’a assuré que je pouvais de nouveau soulever de lourdes charges si je prenais soin de mon pauvre vieux cœur. 

Nick lui arracha des bras un carton rempli d’ustensiles de cuisine. 



- Va embal er tes livres. 

Avoir le temps de déménager était un véritable luxe. Quand Alan partait sans ses livres, cela le rendait mélancolique. 

Par ail eurs, dès qu’ils arrivaient dans une nouvel e vil e, il se servait toujours de leurs premières paies pour acheter de la vaissel e et des couvertures au lieu d’utiliser l’argent pour couvrir les frais de chauffage. 

En déposant une boîte dans le coffre, il sentit le soleil lui chauffer la nuque. Le ciel bleu semblait avoir été lavé par la pluie du matin. H se retourna vers la maison et s’autorisa cette pensée : ils al aient à Londres où ils auraient peut-

être quelques mois de répit. 

Aussitôt, un bruit de pas et de col iers entrechoqués lui fît faire volte-face. Mae et Jamie fonçaient droit sur lui. 

À contrecœur, Nick rangea son couteau et les toisa d’un air meurtrier. Ils ne se ruèrent pas dans la direction opposée, mais Nick posa ses avant-bras sur le toit du véhicule et garda son regard hostile. 

Mae inspecta la voiture encombrée et s’écria :

- Vous fuyez ! 

- Quel génie de l’investigation, commenta Nick. 

Une grimace de rage déforma le minois de Mae. 



Prendre conscience que cette fil e de petite tail e aux cheveux roses aurait adoré être grande, imposante, et inspirer la crainte dans le cœur des hommes fit sourire Nick. 

- Et nous ? s’indigna-t-el e. Qui va nous aider ? 

- Ce n’est pas mon problème, répondit-il. 

Mae sembla un instant déroutée. El e jeta un coup d’œil à Jamie, qui affichait une expression de daim blessé très convaincante, et lui posa la main sur l’épaule. 

- Tu sais ce qui va arriver à Jamie, murmura-t-el e. 

Comment peux-tu nous abandonner ? 

- Il y a des gens qui meurent partout dans le monde et je ne pense pas que ça t’empêche de dormir. Qu’est-ce que tu as de plus qu’eux ? Pourquoi devrais-je t’aider ? Vous avez envahi ma maison et, par votre faute, mon frère porte une marque ! 

Nick se mordit la lèvre. Il avait fail i se mettre à hurler. Ses muscles étaient tendus, ses mains avides de saisir un couteau ou une épée. Parfois, il aurait aimé pouvoir se mettre en colère sans éprouver le besoin de tuer, mais ça ne lui était jamais arrivé. 

Alan n’était pas comme lui. Il affirmait qu’il ne désirait tuer personne – bien qu’il y eût été parfois contraint – et lorsque Nick lui avait demandé ce qu’il ressentait quand il était furieux, Alan lui avait parlé d’indignation, d’énervement et de cent autres choses qui venaient brusquement s’ajouter à sa colère. 

Alan était trop doux. Nick éprouvait un besoin pressant d’écarter tout ce qui lui faisait obstacle. 

- Viens, Mae, chuchota Jamie, choqué. Je t’avais dit qu’il refuserait de nous aider. Nous trouverons une autre solution. Je suis navré pour ton frère, ajouta-t-il en regardant Nick à la dérobée. On ne voulait pas le mettre en danger. 

- Je me fiche de ce que vous voulez, rétorqua Nick. 

Tant que la marque d’Alan n’aurait pas disparu, il serait à cran. Et la présence de ces deux-là n’arrangeait rien. 

Jamie referma ses doigts autour de ceux de sa sœur et essaya de l’entraîner à l’écart. Après avoir reculé d’un pas, il dut s’arrêter, tel un bateau retenu par une corde trop courte. 

Campée devant Nick, Mae résistait. 

- Al ez vous faire voir, lâcha Nick. Personne ne vous aidera ici. 



Juste à ce moment-là, Alan sortit de la maison en clignant des yeux face au soleil. Le sourire dont il gratifia Mae en foulant l’herbe du jardin mit Nick mal à l’aise. Puis Alan regarda Jamie de la même manière que le chaton malade qu’il avait naguère recueil i et soigné afin de le rendre suffisamment fort pour attaquer Nick. 

- Bonjour Alan, balbutia Jamie. Ça va ? 

- Bien sûr. Ne t’en fais pas pour moi, je serai bientôt rétabli, répondit Alan. 

- Oui, fit Jamie. Quand tu auras fait enlever ta marque au Marché Gobelin. 

Soudain, son expression et cel e de Mae changèrent, comme si une ombre était tombée sur eux. Nick se retourna et vit l’ombre, au-dessus de l’épaule d’Alan, qui s’avançait lentement vers la lumière froide. 

Leur mère dépassa Alan en posant un instant la main sur sa manche. Tel un drapeau noir, sa chevelure flottait derrière el e. 

Quand el e s’arrêta au milieu du jardin, ses cheveux revinrent encadrer sa figure comme d’épais rideaux. Nick n’osait plus regarder Mae et Jamie. La façon dont les gens le dévisageaient après avoir observé sa mère était toujours pareil e : un constat se muant en silence atterré. 



La mère de Nick savait garder tous les secrets sauf un, que son visage de chat, aux larges pommettes, révélait. 

Animées par un tic, ses lèvres remuaient sans cesse, créant un décalage permanent avec l’expression de son regard. El e était grande et sa chevelure d’ébène soulignait sa pâleur. El e ressemblait à ce que Mae aurait voulu être, la folie en plus. Ses paupières, que d’immenses cils paraissaient alourdir, protégeaient ses yeux d’un bleu réfrigérant. Des yeux éternel ement rivés sur quelqu’un d’absent. 

Honnis la couleur des pupil es, la ressemblance entre Nick et sa mère était frappante. D n’aimait pas être vu en sa compagnie. Après, les gens ne parvenaient plus à le regarder sans l’associer à la démence. 

- Encore un déménagement, déclara-t-el e d’un ton plat. Je me demande à quoi ça sert. D nous retrouvera. 

Nick aurait aimé pouvoir la quitter. Et qu’Alan accepte de l’abandonner. 

Leur mère sourit mais son expression resta figée. 

- Il n’échoue jamais, ajouta-t-el e. 

Alan claudiqua jusqu’à el e, se plaça à ses côtés, et lui saisit la main. Nick ne comprenait pas comment il pouvait supporter de la toucher. 



- Olivia, murmura-t-il. Arrête. Monte dans la voiture. 

El e lui caressa la joue sans croiser son regard. 

- Tu es un gentil garçon, chuchota-t-el e. Mais tu te trompes. 

Mae s’éclaircit la gorge et effleura l’un de ses col iers. Son geste entraîna presque Nick à tourner la tête vers l’enchevêtrement d’amulettes et de chaînes qui pendaient au cou de sa mère. Mais au lieu de cela, il scruta son frère, espérant trouver en lui une stabilité et un équilibre mental réconfortants. 

Il vit de la crainte. 

Il vit Alan dégainer son revolver devant leur maison, au grand jour, alors que n’importe qui aurait pu le remarquer. 

D’instinct, Nick brandit son glaive et plaça la barrière tranchante et scintil ante entre son frère et le reste du monde. 

Puis il jeta un coup d’œil autour de lui afin de découvrir ce qui les menaçait. 

Perchée sur des hauts talons, el e se dirigeait vers eux en descendant la rue d’un pas sonore. El e avait une quarantaine d’années, une coupe au carré et ses grandes boucles d’oreil es qui accrochaient les rayons du soleil représentaient chacune un couteau à l’intérieur d’un cercle. 

Tandis qu’el e se tournait vers eux en souriant, les couteaux dansaient à l’intérieur des cercles. 

- Bonjour les garçons ! lança-t-el e. Ça va ? 

Nid marcha dans sa direction. Alan le suivit. Nick se plaça derrière la femme et, après un instant, Alan se mit devant el e. 

Ne sachant plus comment les garder tous deux dans son champ de vision, el e vacil a sur ses escarpins. 

Nick capta son attention quand il s’approcha d’el e comme pour l’inviter à danser. Baissant les yeux vers la lame qui était légèrement pressée contre son ventre, el e vit que les mains de Nick tenaient chacune une extrémité du glaive. 

- Ravi de vous voir, répondit-il. 

Il existait toutes sortes de gens qui se servaient de la magie. 

Autant que de couleurs dans la lumière blanche. À une extrémité du spectre se trouvaient les magiciens ; à l’autre, le Marché Gobelin. Nombreux étaient ceux qui souhaitaient détenir des pouvoirs plus puissants que ceux qu’on pouvait acquérir au Marché, mais n’avaient pas le courage de livrer des humains aux démons. Il s’agissait, entre autres, des messagers, des nécromanciens, des sondeurs d’âme et des ensorceleurs. La communauté du Marché Gobelin ne leur accordait aucune confiance et se méfiât par-dessus tout des messagers. Chaque messager arborait le symbole d’un couteau enfermé dans un anneau, indiquant ainsi qu’il œuvrait pour un Cercle de magiciens. Leur travail consistait à transmettre des informations d’un Cercle à un autre, et entre les magiciens et le monde paral èle. En échange, on leur accordait le droit d’utiliser la magie des démons. 

Pour Nick, les messagers étaient des magiciens qui manquaient de cran, 

Derrière l’épaule de la femme, il aperçut Mae et Jamie qui observaient la scène d’un air alarmé. 

La messagère le gratifia d’un sourire maternel. Nick se dit qu’il faudrait songer à l’engager pour la prochaine réunion de parents d’élèves. 

- Tu es presque un homme, maintenant, observa-t-el e. 

- C’est vrai. Et vous êtes une femme élégante, raffinée et maléfique. À votre avis, ça pourrait marcher entre nous ? 

La tendresse affichée de la messagère disparut. 

- J’en doute. 

Nick appuya la pointe de son glaive sous ses côtes. 



- Quel dommage, commenta-t-il. 

Alan plaqua le canon de son arme contre les reins de leur visiteuse. 

- Quel est ton message ? questionna-t-il. 

- Ah oui, fit-el e. Ça. 

Pivotant, el e se retrouva avec le glaive de Nick contre son dos et le pistolet d’Alan contre son ventre. Nick scrutait son frère, attendant ses ordres. 

- Le moment de le récupérer est venu, annonça-t-el e. 

Un claquement brisa le silence. Alan avait libéré le cran de sûreté. 

- Soit je l’emmène maintenant avec moi, soit Black Arthur viendra le chercher, poursuivit-el e. 

Nick n’avait jamais eu le temps de s’habituer à grand-chose. 

Une statue à un endroit, un immeuble à un autre, mais quand il y réfléchissait, le visage d’Alan était son point de repère le plus fiable. Or, jamais il ne lui avait vu une tel e expression. 

- Qu’il vienne et qu’il essaie, rétorqua Alan d’une voix évoquant un poignard dans une main tremblante. Il nous pourchasse depuis des années. Pourquoi aurait-il plus de chances de parvenir à ses fins maintenant qu’auparavant ? 

La femme inclina la tête sur le côté. 

- Parce que maintenant, il est sérieux, murmura-t-el e en réprimant un rire. Voyons, Alan, tu ne t’en es pas rendu compte ? Nous t’avons pourtant envoyé un signe. 

Alan blêmit et Nick songea à la marque de son frère. Le premier symbole permettrait aux magiciens de le retrouver. 

- Tu es tel ement serviable, Alan, tel ement dévoué, continua la messagère. Grâce à toi, nous al ons pouvoir suivre ta petite famil e durant ses déplacements. 

Des spasmes animaient la main armée d’Alan. 

- Que dirais-tu d’al er rejoindre le magicien que nous avons jeté dans le fleuve hier soir ? menaça-t-il. 

- Tu connais les règles, murmura la femme. Il est interdit de tirer sur le messager. 

Nick se pencha et chuchota à l’oreil e de cel e-ci :

- Est-ce qu’il est interdit de le couper en deux avec une épée large et tranchante ? 



Alan recula. 

- Laisse-la, Nick, ordonna-t-il. 

Nick s’éloigna d’el e, mais sans rengainer sa lame qui miroitait au soleil. 

- Que dois-je dire à Black Arthur ? demanda-t-el e. 

- Dis-lui que je lui ferai regretter de nous avoir fait parvenir ce message, répondit Alan. 

La femme contempla tour à tour le visage pâle d’Alan et le sourire sombre de Nick, puis s’éloigna. El e marchait la tête haute, d’un pas mesuré, comme si el e sortait d’une réunion d’affaires fructueuse. 

Alan paraissait sur le point de s’effondrer ou d’abattre quelqu’un. Les deux intrus le dévisageaient. Nick rangea son glaive et se dirigea vers eux. Jamie sursauta à son approche. 

- On vient d’apprendre une mauvaise nouvel e, déclara Nick. 

On aimerait être seuls. 

Mae demeura immobile. En d’autres circonstances, cela aurait épaté Nick, mais là, tout ce qu’il voulait, c’était protéger son frère des regards des curieux. 



- Qui est Black Arthur ? questionna-t-el e. 

- Ça ne te regarde pas ! aboya Nick. 

- Si, ça me regarde ! J’ai l’impression que c’est la personne que vous fuyez. Et quand vous serez partis, qui pourra aider Jamie ? 

Naturel ement, el e parvint à fléchir Alan. Il était toujours aussi livide, mais il reprenait contenance. 

- Mae, dit-il d’une voix douce. Je t’ai expliqué qu’on ne peut pas l’aider. 

À la surprise de Nick, au lieu d’exploser de rage, el e sembla soudain au bord des larmes. 

- J’aimerais mourir à sa place, annonça-t-el e. Comment faut-il faire ? 

- C’est hors de question ! protesta Jamie d’une voix étonnamment ferme. 

- De toute façon, c’est impossible, déclara Nick. 

Il avait hâte de quitter Exeter. 

- Si je le pouvais, je vous aiderais, dit Alan d’un air navré. 

Vraiment. 



Mae plissa les yeux, rusée. 

- Quand vous irez au Marché Gobelin, est-ce qu’on pourra venir avec vous ? 

- Non, répliqua Nick. 

- Personne ne pourra vous aider là-bas, renchérit Alan. 

- Mais nous devons tenter notre chance, insista-t-el e. Je t’en prie, Alan, accepte. 

El e lui jeta un regard suppliant. Nick baissa les yeux vers ses poings fermés. 

- Entendu, murmura Alan. Si tu me laisses ton numéro de téléphone, ajouta-t-il en bafouil ant, je… je t’appel erai pour t’expliquer où se trouve le Marché. 

Voir Alan se ridiculiser une fois de plus devant une fil e n’aurait pas dû déranger Nick. Et pourtant, ça l’énervait. 

Alan était capable de rester planté à côté de leur mère dingue, à la vue de tous, près d’une voiture chargée de leur rie de fous, tout en continuant à espérer. 

Nick toisa Mae d’un air meurtrier. Il avait envie de faire du mal à quelqu’un, que quelqu’un paie, et el e était là. C’était injuste, mais qu’est ce qui était juste ? 

- Tu es contente ? reprocha-t-il. Tu as obtenu ce que tu voulais ? Il y a d’autres choses que tu aimerais savoir ? Ah oui, Black Arthur, reprit-il en se tournant vers sa mère. 

Debout au milieu du jardin, ses mèches noires soulevées par la brise, cette dernière n’avait pas bougé depuis l’arrivée de la messagère. El e avait simplement regardé toute la scène, regardé Alan, tel un fantôme fixant quelque chose qui ne la concernait pas. 

En sentant l’hostilité de Nick, son expression changea enfin. 

Sa lèvre supérieure se retroussa. 

- Une histoire très romantique, poursuivit Nick en se rapprochant d’el e. C’est l’homme que notre mère aimait. 

El e était l’un de ses magiciens et livrait des humains aux démons sur ses ordres. Il l’a rendue fol e et l’a conduite dans les bras de papa. Quand el e a quitté Black Arthur, el e s’est échappée avec un talisman puissant et depuis, tous les magiciens d’Angleterre sont à nos trousses afin de le dérober. 

Nick saisit les col iers qui pendaient autour de son cou et el e détourna la tête. Par sa faute, leur père était mort et il ne pouvait lui pardonner de leur avoir fait mener une vie aussi infernale. Il se pencha vers sa mère et murmura :

- Et maintenant, Black Arthur veut le récupérer. 



Ce qui n’aurait pas dû être un problème, honnis le fait que la perte du talisman entraînerait la mort d’Olivia. 

Nick avait souvent pensé que ce ne serait pas un drame. 

Après tout, el e avait été une magicienne. Au Marché Gobelin, si on avait appris la vérité à son sujet, on aurait jugé qu’el e méritait ce sort. 

Mais si l’idée de la perdre mettait Alan dans tous ses états, alors il fal ait la laisser vivre. 

Nick demeura immobile, les col iers lourds et froids dans sa main. À présent, sa mère respirait aussi vite que lui. 

- Le Marché Gobelin se tiendra le 1er mai, annonça Alan d’une voix lasse. Je vous passerai un coup de fil la veil e. 

Ils hochèrent la tête mais, à la légère déception d’Alan, ce fut Jamie qui lui donna le numéro de son portable. Nick partit chercher les derniers cartons et lorsqu’il émergea de la maison, les intrus s’étaient éclipsés. Sa mère avait pris place à l’arrière du véhicule. À l’intérieur du coffre ouvert, Alan contemplait quelque chose. Quand il vit arriver Nick, il déclara avec un sourire forcé :

- C’est bon. En route. 

Nick le laissa prendre le volant. Il était meil eur conducteur que son frère, mais n’ayant que seize ans, il n’avait pas encore l’âge légal pour conduire. Mieux valait quitter Exeter avant de relayer Alan. Celui-ci le scrutait d’un air sévère par-dessus ses lunettes tandis qu’il attachait sa ceinture. 

- Récapitulons les événements des dernières vingt- quatre heures, dit Nick. Les corbeaux dans la cuisine, le serpent dans le salon, la marque d’un démon sur ta jambe, le message de Black Arthur et, pour couronner le tout, tu n’as même pas réussi à obtenir le numéro de téléphone de Mae. 

Alan inclina la tête sur le côté et rit. Nick col a son front à la vitre. Le ronronnement du moteur l’apaisait. 

Après une heure d’autoroute, Alan et Nick échangèrent leurs places. À cause de leur mère, ils parlèrent peu pendant le voyage ; Nick regardait droit devant lui et Alan scrutait les col ines verdoyantes qui défilaient de chaque côté de la voie. 

- Ça va ? s’enquit Nick. 

- Oui, répondit Alan après un moment. Mae et Jamie sont très sympathiques et ce qui va leur arriver est affreux. 

Nick fronça les sourcils. 

- Pourquoi est-ce que ça te touche ? Tu les connais à peine. 



- Je les connais suffisamment pour compatir. N’importe qui en serait navré. Ne me dis pas que tu ne les plains pas ? 

Il dévisagea Nick, plein d’espoir. Nick ne savait que lui répondre. Il leur en voulait. À cause d’eux, son frère portait une marque. 

- Je me fiche de leur sort, répliqua-t-il. 

Alan afficha un air mécontent et se tourna vers la vitre. 

Afin d’évaluer la distance qui les séparait du véhicule derrière eux, Nick abaissa le rétroviseur et croisa le regard de sa mère. Il était plus froid que d’habitude et son visage magnifique lui évoquait un crâne de squelette encore doté de prunel es. Une lueur de haine y bril ait, mais el e l’avait toujours détesté. 

Nick lui rendit un regard meurtrier puis réorienta le rétroviseur. 

En fin de matinée, alors que Nick tentait de progresser à travers les rues encombrées de Londres, Alan lisait à voix haute les indications transmises par Merris Cromwel . Nick n’aimait pas trop Merris, mais depuis qu’Alan l’avait aidée au Marché Gobelin, en octobre dernier, ils n’avaient jamais eu besoin d’habiter dans un foyer ou un hôtel miteux. Nick ne savait pas si c’était lié à la formidable efficacité de Merris ou au fait que beaucoup de gens lui rendaient service. Si le Marché avait été un Cercle de magiciens – si blasphématoire que cette idée puisse être –, Merris en aurait été le chef. Nul ne savait d’où el e venait. El e était riche, mais on ignorait d’où provenait son argent. C’était sans doute la seule personne du Marché à dissimuler autant de secrets que la famil e de Nick. 

Pour donner à Alan un avant-goût des plaisirs touristiques de la capitale, il fit un détour par le quartier de Westminster. Ils longèrent la silhouette hérissée de pinacles de l’imposante abbaye. Sous le regard méprisant des saints de pierre, Nick ne s’intéressait guère aux détails historiques dont Alan l’abreuvait. 

Ils dépassèrent Big Ben, la célèbre horloge de Londres, puis Nick emprunta des rues plus dégagées et Alan se mit à parler de l’exposition sur les dinosaures du musée d’Histoire naturel e. 

- J’ai changé d’avis, déclara alors Nick. Tout compte fait, je préfère te laisser aux démons. 

L’enthousiasme d’Alan lui faisait plaisir. Nick ne se souvenait pas bien de Londres et à la vue des immeubles anciens et modernes tassés les uns contre les autres, des trottoirs débordant de passants à chaque coin de rue, il eut pourtant un mauvais pressentiment. 

Les démons aimaient les grandes vil es, et cel e-ci regorgeait de victimes. 



Au nord de la capitale, le quartier de Camden Town s’ouvrait sur une avenue bordée d’un cinéma, de restaurants, et d’une église méthodiste américaine. 

Lorsque Nick s’arrêta devant leur nouveau domicile, après s’être engagé dans une rue étroite, il se mit à pleuvoir. Des traînées de rouil e maculaient la façade terne de leur maison. Il ignorait pourquoi des rideaux en dentel e étaient toujours accrochés aux fenêtres des maisons tristes –

peut-être dans l’espoir de les égayer –, mais ceux-ci échouaient à remplir leur fonction. Un nain de jardin au sourire de travers gisait sur le pas de la porte. 

- Ce n’est pas si mal, déclara Alan. 

- Tu ne m’emmènes plus jamais dans les beaux quartiers, chéri, plaisanta Nick. 

Alan le gratifia d’un rire clair et sonore. 

Nick descendit du véhicule et, d’un geste irréfléchi, ouvrit la portière arrière. Sa mère recula sur la banquette. Alan s’agenouil a sur le bitume humide et lui tendit la main. 

- Olivia, dit-il d’une voix cajoleuse. Nous sommes arrivés. 

Nick ouvrit le coffre et souleva un carton de livres. Il le reposa au sol, sortit les clés et ouvrit la porte d’entrée. 

Dans le couloir, quelqu’un avait eu la mauvaise idée d’instal er un placard, mais l’escalier était large, et surtout, il possédait une rambarde sur laquel e Alan pourrait il possédait une rambarde sur laquel e Alan pourrait s’appuyer. Au premier étage, il découvrit trois chambres et attribua cel e qui était la plus éloignée des deux autres à sa mère. En pénétrant dans l’une d’entre el es, il remarqua des planches encastrées à l’intérieur d’un mur, parfaites pour servir de bibliothèque. De toute évidence, ce serait la chambre d’Alan. Nick posa le carton par terre et commença à ranger les romans sur les étagères. 

Alan al ait sans doute mettre un moment à rassurer leur mère. 

En voulant glisser le dernier livre entre deux autres, il fit tomber le premier de la rangée. 

Sur la moquette élimée, des pages jaunies laissèrent échapper la photo d’une fil e. 

El e devait avoir une vingtaine d’années. Blonde aux cheveux bouclés, el e riait, vêtue d’une chemise ample et démodée. On avait l’impression qu’el e venait d’entendre une bonne blague. 

Nick se dit qu’il ne devait pas avoir le même sens de l’humour qu’el e. 

Il se demanda si ce cliché était ce qu’Alan avait contemplé dans le coffre, juste avant leur départ. Comme si c’était la seule chose à pouvoir le réconforter. 

Alan se montrait sentimental au point de conserver des photos. Dans son portefeuil e, une place d’honneur était réservée aux quelques fil es qui avaient été ses petites amies. Il possédait également un portrait de Nick à l’école et une photo encadrée du mariage de leurs parents, qu’il posait toujours près de son lit. 

Ce qui était différent avec cette photo, c’était qu’il l’avait cachée. À une occasion seulement, Alan lui avait fait des cachotteries : lorsqu’il se levait aux aurores pour al er chercher le courrier. Nick s’était alors levé encore plus tôt afin de s’emparer de ses lettres et, au bout d’un certain temps, cel es-ci avaient cessé d’arriver. 

Nick se demanda si la photo représentait l’auteur des lettres en question. Il la retourna et scruta le verso. 

L’inscription

« Labo photo Tony » y figurait, ainsi que le prénom Marie, écrit à l’encre noire. 

Percevant le pas claudicant d’Alan, Nick rangea le cliché à l’intérieur du livre, qu’il replaça sur l’étagère. Son frère entra dans la pièce et, d’un air inquiet, scruta la bibliothèque. 

Il ne s’agissait pas d’un hasard. 

Alan n’avait pas oublié que le cliché se trouvait à l’intérieur du livre. À l’évidence, ce n’était pas le cas quand il avait acheté ce roman. Il lui avait caché l’existence de cette fil e, cette Marie, à dessein. 

Et cela perturbait Nick. Quel rôle jouait cette fil e dans la vie de son frère, et pourquoi lui cachait-il son existence ? 

Il avait bien l’intention de le découvrir. 

Cette nuit-là, tel un chien de garde à l’affût du moindre danger, Nick se coucha sur le sol de la cuisine. Les coins des carreaux de liège rebiquaient comme de vieil es tranches de pain sous son ventre et il n’avait pas apporté d’oreil er. Alors qu’il commençait à s’assoupir, il entendit soudain la porte d’entrée s’ouvrir et bondit. 

Aussi rapide qu’un prédateur, il traversa le vestibule en deux enjambées. Chasser lui avait toujours paru plus facile que réfléchir. Il se jeta sur Alan et ils tombèrent tous deux sur la pelouse, devant la maison. 

- Je t’interdis de partir ! gronda Nick. 

Alan était al ongé sur le dos, les yeux rivés au ciel. Les montures d’acier de ses lunettes bril aient sous la pleine lune. 

- S’ils peuvent me localiser, vous ne serez plus en sûreté, commença-t-il. 

Nick ricana. 



- Parce que nous l’avons déjà été ? 

Il avait envie de lui demander s’il se sentait «en sûreté »

avec sa marque. Même si Alan était capable de se débrouil er sans lui, Nick n’était pas disposé à le laisser prendre ce risque. 

Il respirait vite et sa vue se brouil ait légèrement, comme après une séance épuisante d’exercices physiques. C’était sans doute le fait qu’Alan puisse l’abandonner si facilement, quel e qu’en soit la raison, qui le mettait dans cet état. 

Alan s’assit, un bras enroulé autour de sa jambe valide repliée contre son torse. Son expression était la même que lorsque leur mère avait besoin d’être calmée ou qu’un enseignant voulait lui parler à propos des problèmes de lecture de Nick. Et il donnait aussi l’impression de ne plus se laisser atteindre par sa propre lassitude, comme si c’était devenu une habitude. Pour Nick, Alan se souciait trop des autres et pas assez de lui-même. 

- Ce n’est pas que j’aie envie de partir, dit doucement Alan. 

Je comptais simplement m’absenter jusqu’au prochain Marché Gobelin afin de vous protéger, Olivia et toi. 

C’était leur mère que les magiciens pourchassaient, Nick le savait. C’était à cause d’el e qu’ils passaient leur temps à fuir, et malgré cela, au lieu de lui en vouloir, Alan s’inquiétait pour el e. 

- Si tu t’en vas, je la laisserai, déclara Nick. 

La nuit lui parut soudain immobile. Accroupi, il guettait la réaction d’Alan. Ce dernier ferma les yeux et déglutit. 

- Je te jure que je le ferai, insista Nick. Je partirai à ta recherche. À ton avis, que lui arrivera-t-il sans nous ? 

Il ne bluffait pas, Toute sa vie, il avait vu Alan mentir aux gens, et quand il ouvrait un livre, les mots se tordaient sous ses yeux, leur sens lui échappait. Puisque les mots étaient déjà trompeurs, à quoi bon mentir ? 

Les paupières d’Alan se soulevèrent. 

- Entendu, soupira-t-il. Je reste. 

- Très bien, murmura Nick. 

Il saisit le sac d’Alan, se releva et, sans se retourner, pénétra à l’intérieur de la maison. En entrant dans la chambre de son frère pour y déposer le bagage, il remarqua une lettre sur l’oreil er. Nick s’assit sur le lit et essaya de déchiffrer les épines d’encre qui s’étalaient à travers la feuil e de papier blanc. Ne parvenant pas à se concentrer, il ne comprit qu’une phrase : Je vais dans un endroit où je serai le bienvenu. 



En songeant à la photo de la fil e, Nick jeta un coup d’œil aux étagères. Le roman contenant la photo n’y était plus. 

Nick sortit un couteau et se mit à lacérer la lettre d’adieu. 

Pendant qu’il la réduisait en confettis, un léger bruit lui fit tourner la tête. Il vit Alan, posté sur le seuil de la pièce, hésitant, son expression aussi indéchiffrable que sa lettre. 

Tandis qu’ils s’observaient en silence, Nick se demanda si Alan lui avait encore raconté un mensonge. À présent, il le soupçonnait d’avoir eu l’intention de partir définitivement afin d’al er s’instal er chez cette Marie. 

Alan s’éclaircit la gorge. 

- Tu as raison, dit-il. C’était une idée stupide. 

- Sans blague, grogna Nick. 

- Quand j’ai vu la messagère, j’ai paniqué, expliqua son frère en s’appuyant lourdement contre le chambranle de la porte. 

C’était plus fort que moi. Je ne veux pas te mettre en danger et je ne sais pas quoi faire. Fuir ne résoudra rien. 

J’ai besoin d’une stratégie. Je dois régler ce problème une bonne fois pour toutes. 

Sa détermination avait augmenté à mesure qu’il parlait. S’il pensait pouvoir dissuader Black Arthur de les pourchasser, il rêvait, mais Nick avait l’habitude de voir son frère prêt à élaborer un plan pour les sortir de n’importe quel e situation, et cela le rassurait. 

Alan saisit le sac que Nick avait déposé par terre et celui-ci traversa la chambre pour le lui reprendre. 

- Donne-le-moi. Je rangerai tout

- Merci, fit Alan en extrayant d’une poche extérieure du bagage le roman renfermant la photo. Je prends juste ça, je suis en train de le lire. 

De ses longs doigts fins – des doigts de pianiste, disait leur père, Alan caressa un instant la couverture de l’ouvrage, puis boita jusqu’à son lit. Nick rangea soigneusement les vêtements et les armes de son frère. 

- Je suis désole’, murmura soudain Alan. Je ne voulais pas te décevoir. 

- Ne dis pas de bêtises, répondit Nick. 

- Oui, je vais essayer, promit Alan d’un air triste. 

Puis il s’efforça de sourire. 
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Le marché Gobelin


- Arrête de faire la tête, reprocha Alan en garant la voiture. 

Nick ne faisait pas la tête. Simplement, il ne comprenait pas pourquoi son frère gaspil ait son intel igence à atteindre des objectifs stupides. Il avait imaginé d’énormes mensonges, imploré et séduit avec énergie nombre de vieil es dames – tout ça pour pouvoir inscrire Nick dans un nouveau lycée. Lycée où Nick n’avait aucune envie d’al er car, pour lui, l’école représentait une perte de temps. Cela signifiait que des dizaines de professeurs al aient le harceler au sujet de sa dyslexie, et qu’Alan al ait devoir continuer à travail er à plein temps au lieu de s’inscrire à l’université. Si Alan avait laissé Nick devenir mécanicien, il aurait pu poursuivre ses études comme il le souhaitait, Nick ne se serait pas retrouvé avec de nouveaux ouvrages à lire et tout le monde aurait été content. 

Mais Alan était borné et refusait d’entendre la voix de la raison. Il avait même réussi à forcer Nick à enfiler un uniforme. 

Nick se taisait. Instal é sur le siège du passager, il essayait de froisser son uniforme en reportant sa colère sur le tissu. 



- Tu devrais te réjouir, observa Alan. Tu as besoin de terminer tes études secondaires et par ail eurs, un garçon en uniforme a toujours l’air plus attirant. 

Nick le fusil a du regard. Alan fronça les sourcils et ajouta :

- Je regrette que tu n’aies pas déjeuné. 

En regardant son nouveau lycée, une structure carrée aussi inspirante qu’une pile de briques, Kick fut soudain distrait par le passage d’une fil e devant l’établissement. C’était une blonde platine, mince, et vêtue d’une jupe plissée. 

Après tout, les uniformes avaient leur charme. 

- Je le porterai pour te faire plaisir, répondit Nick, les yeux rivés sur la blonde. Tu ne trouves pas qu’el e ressemble à un petit déjeuner ? 

Pendant qu’Alan souriait tout en le sermonnant à propos du respect des femmes, Nick saisit son sac et descendit de la voiture. Alan se pencha vers lui. 

- N’oublie pas ! lança-t-il. Sois toi-même et tout le monde t’aimera ! 

Nick leva les yeux au ciel et lui adressa un geste grossier, puis Alan s’éloigna en riant. 



En se traînant vers son destin scolaire, Nick croisa le regard de la blonde, le soutint un instant, et lui décocha un clin d’œil. 

Les jolies fil es du lycée l’occupèrent le plus clair de la journée. Le dernier cours traitait d’informatique, et durant les explications du prof, sur l’ordinateur mis à sa disposition, Nick effectua une recherche en tapant « Labo photo Tony ». 

La chance était avec lui. Ce n’était pas une chaîne de magasins, et ça n’avait pas fermé. Le site Internet présentait l’image d’un bébé grassouil et au regard hystérique et indiquait que la boutique se trouvait à Durham, en Angleterre. 

Ils n’avaient jamais habité à Durham, mais l’année précédente, ils avaient vécu à une vingtaine de kilomètres de cette vil e. Au lendemain de Noël, Alan avait disparu quatre jours après avoir évoqué une tablette sumérienne qu’on lui aurait demandé de venir examiner. Durant son absence, leur mère avait refusé de sortir de sa chambre. 

Nick avait été obligé de la forcer à manger. El e hurlait dès qu’il la touchait. 

Chaque fois qu’il faisait un bruit dans la maison, il savait que sa mère écoutait, figée, haletante, comme un animal traqué. 



C’était Alan qui parlait, quand il était là, qui al umait la télé et la radio, qui ramenait chez eux des invités bizarres, leurs seuls visiteurs. Nick avait cessé d’al umer les lampes et les appareils électriques pour ne pas rendre leur mère hystérique. 

Enveloppée de silence et de ténèbres, la maison avait alors commencé à se couper du monde extérieur jusqu’à ce que Nick finisse par s’y sentir prisonnier, Il aurait voulu sortir, al er faire des courses, mais il était resté assis sur les marches et avait attendu dans la pénombre. 

Une lumière hivernale s’était faufilée à l’intérieur quand Alan avait ouvert la porte, et depuis l’escalier Nick lui avait lancé :

- Ne me refais jamais ça. 

Alan avait pâli et répondu :

- C’est promis. 

Durant ces quatre jours, pas une seconde Nick n’avait songé qu’Alan aurait pu lui avoir menti ou leur avoir faussé compagnie pour des raisons personnel es. 

Il nota l’adresse et le numéro de téléphone du magasin et ferma la fenêtre affichée à l’écran. 

Le lendemain, Nick fit la connaissance de ses nouveaux camarades. Il se dirigea vers des motos garées à l’ombre d’une structure en béton dont le toit ressemblait à une feuil e de papier d’aluminium. Il avait repéré cet abri le jour précédent et avait tout de suite compris que c’était le bon endroit. 

Trois garçons, dont deux qui fumaient, étaient postés devant les motos. À la vue de Nick, l’un d’eux laissa aussitôt tomber sa cigarette sur le gravier. Nick haussa les sourcils et contraignit le garçon à baisser les yeux, puis il se tourna vers son acolyte, celui qui continuait de fumer. 

- Nick Ryves, annonça-t-il. Je peux me joindre à vous ? 

Il avait posé la question comme on aurait lancé un défi. 

Selon son expérience, c’était mieux ainsi, puisqu’on finissait toujours par en arriver là. 

Le fumeur toisa Nick avec une dose d’hostilité inhabituel e. 

D’ordinaire, parvenir à irriter quelqu’un à ce point lui prenait quelques semaines. 

- Carr, finit-il par répondre. Jœ Carr. 

Nick sut aussitôt à qui il avait affaire. Carr se comporterait avec lui comme un fox-terrier cherchant à chasser un rottweiler de sa meute. Et de même qu’un fox-terrier, il le suivrait partout et ne lui créerait pas de gros ennuis. 



Nick avait juré à Alan qu’il ne fumerait pas. C’était néanmoins la meil eure façon de faire partie d’une bande et cela permettait de moins bavarder. Il détestait discuter. 

Tôt ou tard, il finissait par dire quelque chose qui provoquait quelqu’un et ensuite, il lui fal ait ramener tout le groupe à l’obéissance. 

Nick redoutait les nouveaux établissements scolaires. Il pouvait encore entendre son père lui conseil er de se fondre dans le décor, d’essayer de ressembler aux autres. 

Car leurs ries en dépendaient. 

- C’est bien, ici, commenta Nick. J’adore le paysage. 

Surtout avec cette Cathy. 

- Cassie est ma petite amie ! aboya Jœ. 

Ce qui expliquait son hostilité. 

- Ah, fit Nick. J’ai gaffé. 

Les autres gars ricanèrent et il leur sourit. Il avait choisi le bon groupe. Quand il était plus jeune, il avait essayé de se lier d’amitié avec des garçons comme Alan, mais qui ne cachaient pas d’armes sous leur chemise. Des garçons qui parlaient sans cesse, faisaient leurs devoirs, et qui l’avaient rapidement craint. 

Traîner avec des voyous était bien plus facile. Leur père aurait approuvé. 



Nick se rendit en classe avec Lewis, le seul non- fumeur du groupe, et s’assit au fond de la sal e, à côté de lui. Il pensait encore à la photo de la fil e de Durham et oublia totalement de parlera son voisin. Ce qui était une erreur. 

Les longs silences mettaient les gens mal à l’aise. 

- Ça va ? s’enquit Lewis avec méfiance. 

- Ouais, grogna Nick. C’est un problème avec une fil e qui me met à cran. 

- Une fil e finit toujours par devenir un problème, assura Lewis d’un air soulagé, 

Nick acquiesça distraitement. Il se demandait s’il existait un lien entre la photo cachée et le voyage de quatre jours d’Alan. 

Alan pouvait courir après une fil e comme Mae, une fil e indifférente à son charme et qu’il finirait par oublier après quelques déménagements – ça ne dérangeait pas Nick. 

Mais qu’une fil e soit capable de pousser Alan à mentir n’était pas tolérable. Il fal ait à tout prix tirer cette affaire au clair. Il sourit à Lewis. 

- Bientôt, el e n’en sera plus un, déclara-t-il. 

En sortant du lycée, Nick suivit le groupe jusqu’à une baraque à frites où étaient rassemblées quelques adolescentes. 

À son grand regret, la jolie Cassie ne se trouvait pas parmi el es. 

Nick rentra chez lui après la nuit tombée, heureux de s’être intégré au sein d’une bande. Il songea à nouveau que son père serait fier de lui. 

En pénétrant dans leur salon étroit, il surprit Alan assis par terre, près de la table basse. Cel e-ci était jonchée de papiers et son frère se tenait la tête entre les mains. 

Alan, soupira Nick Manque ponctuation

Il leva les yeux. 

- Bonsoir. Je ne t’ai pas entendu arriver. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? questionna Nick d’un ton sec. 

C’est ta marque qui te fait mal ? 

- Non, 

Nick en déduisit que l’explication, aussi inévitable que la marée, était liée à leur mère. 

- Alors, c’est à cause de la messagère, déclara-t-il. 

- J’essaie simplement de réfléchir à une stratégie, répliqua Alan. 

Il avait l’air épuisé. Nick eut soudain envie de frapper sur quelque chose. Il se calma et marcha jusqu’à la table basse. 

Sur cel e-ci, des documents arboraient des symboles magiques, des dessins de cercles d’invocation et d’amulettes protectrices. Certains papiers étaient entièrement noircis par l’écriture d’Alan ; sur d’autres, on déchiffrait une phrase unique. 

- J’aime bien cette stratégie, déclara Nick en choisissant une feuil e sur laquel e on pouvait lire : Tuez-les tous. 

Amusé, Alan répliqua :

- C’est une bonne idée, mais ça ne pourrait pas marcher. Il faut absolument que je parle à Merris, ajouta-t-il en passant la main dans ses boucles rousses. J’ai le numéro de téléphone d’une dizaine de personnes qui travail ent pour el e, mais aucune n’a voulu me la passer. 

- Est-ce que Merris peut nous aider ? 

- Je n’en sais rien, soupira Alan. Je l’espère. On va devoir attendre le prochain Marché Gobelin pour le savoir. 

Nick hocha la tête et fixa la nuque courbée de son frère. 



- Tu portes la marque d’un démon, ce n’est pas le moment de te préoccuper des malheurs des autres, dit-il en songeant à leur mère, à Mae et à la fil e sur la photo. Si ça peut te soulager, je danserai au Marché pour aider maman. 

J’aimerais simplement que tu arrêtes de t’attirer des ennuis. 

Alan le regarda, troublé. 

- Je sais qu’el e n’est pas tendre envers toi, mais tu as vécu auprès d’el e toute ta vie. Ne me dis pas que le fait qu’el e soit menacée de mort te laisse indifférent ? 

Son frère le dévisageait d’un air suppliant. 

- Je t’ai dit que je l’aiderai, répondit Nick. Pourquoi est-ce que tu attaches autant d’importance à ce que je ressens pour el e ? 

Alan baissa les yeux vers ses documents. 

- Nous réglerons tout ça au Marché, décréta Nick. Pense à toi au lieu de penser aux autres. 

Quand Nick arrivait dans un nouveau lycée, les professeurs s’intéressaient toujours à ses problèmes de lecture et lui s’intéressait toujours aux fil es. Cette activité, ajoutée à la recherche d’un nouvel emploi, ne lui laissa pas le temps d’avancer au sujet du secret d’Alan ou même de sa marque. 



Néanmoins, cela ne l’empêchait pas d’y songer, et quand Alan l’informa que le Marché Gobelin se tiendrait quatre jours plus tard, à côté de Tiverton, il se sentit soulagé. 

- C’est tout près d’Exeter, annonça Alan. On pourrait passer prendre Mae et Jamie puisque c’est sur la route. 

Nick leva les yeux au ciel. 

- Super, grommela-t-il. 

Qui sait ? C’était peut-être une photo cachée de Mae qu’il découvrirait la prochaine fois. 

Ils atteignirent Exeter au crépuscule. Ils avaient donné rendez-vous à Mae et Jamie devant le vieux mur romain du jardin botanique de la vil e et les phares de leur voiture éclairèrent l’accoutrement de Mae. Nick ferma les yeux en secouant la tête, puis il coupa le moteur et ouvrit la portière, Jamie laissa échapper un rire nerveux. 

- Quoi ? fit Mae. Alan nous a dit de venir habil és comme nous étions vraiment. Au plus près de notre véritable personnalité. 

El e portait un débardeur en soie rose et une jupe longue, blanche, à volants de tul e. Des bracelets scintil ants s’empilaient autour de ses bras et ceignaient ses chevil es

; de lourds col iers ornaient son cou. 



- Et ce que tu es vraiment, donc, c’est un arbre de Noël croulant sous les guirlandes, commenta Nick. 

- Tais-toi, dit Alan en rougissant. Tu es ravissante, Mae. 

El e lui sourit et l’incident fut clos. 

Ils s’éloignèrent d’Exeter en empruntant les routes cahoteuses qui menaient au vil age de Tiverton. La bouche d’Alan se crispait à chaque secousse et Nick éprouva presque de la gratitude envers les touristes assis à l’arrière lorsqu’ils commencèrent à les questionner. 

- Les gobelins, c’est bien des lutins ? s’enquit Jamie. Est-ce qu’il y en a au Marché ? 

- Il y a simplement des êtres humains, répondit Nick. 

Comme toi. 

- Comme moi, répéta Jamie d’un ton sceptique. 

- Plus intel igents, sans doute, ajouta Nick. 

- Ce lieu a été nommé d’après un marché dans un poème, expliqua Alan depuis le siège du passager. Il évoque des fruits maléfiques vendus par des gobelins. Nous aussi, nous avons des fruits magiques, mais nous ne les vendons pas. 

- Des fruits, bredouil a Jamie. Et que faites-vous avec ? 



Nick le toisa par-dessus son épaule. 

- Tu verras. 

Après cela, Jamie ne s’adressa plus qu’à Alan. 

- Pourquoi le marché a-t-il lieu à Tiverton ? C’est tout petit. 

- Alan posa les mains sur le tableau de bord, puis se mit à les agiter tout en parlant, comme si gesticuler avec suffisamment d’entrain pouvait clarifier une explication. 

D’après Nick, Alan aurait pu être professeur à l’université. 

S’il ne l’était pas, c’était à cause de leur mère. 

- Tiverton signifie « le vil age des deux rivières » et les rivières Exe et Lowman se rejoignent là-bas, expliqua-t-il. 

Cela veut dire que le vil age est protégé d’éventuel es attaques. Les possédés n’aiment pas traverser un cours d’eau. 

Bien sûr, le Marché Gobelin se tenait à l’écart du bourg. 

Cela évitait que des curieux viennent demander pourquoi des amulettes étaient en vente et des démons invoqués dans les rues. 

Le Marché était dissimulé dans la forêt, juste après le château de Cranmore. Neuf ans auparavant, il avait été instal é au même endroit, et Nick s’y était rendu avec Alan. 



Nick avait déjà dansé dans ces bois. Ça avait été sa deuxième visite au Marché Gobelin et la dernière de leur père. 

- Selon

les gens du Marché, choisir un lieu chargé d’événements historiques porte chance, déclara Alan avec enthousiasme. 

L’un de leurs slogans est : « Un monde pour nous autres, à notre image. » En 1549, c’est ici qu’a eu lieu l’un des soulèvements contre la Réforme protestante. Savoir s’il fal ait baptiser les enfants selon la nouvel e ou l’ancienne religion a entraîné un conflit sanglant. 

- Qui a gagné ? demanda Mae. 

- Quel e importance ? répliqua Nick. On sait où les ossements ont été découverts, c’est suffisant. 

Le vil age de Tiverton apparut devant eux. Il était dominé par un château et une église qui, penchés l’un vers l’autre, contemplaient les ruines de leur gloire passée. Ils s’arrêtèrent sur un chemin, situé à quelques champs du château de Cranmore, lequel n’était plus qu’un amoncel ement de pierres, gris durant la nuit, vert sous la lumière du jour. 

- Je m’attendais à un édifice en meil eur état, commenta Jamie, après être descendu du véhicule. 



- Rien n’est éternel, déclara Nick. Sauf les démons, naturel ement. 

- On ne t’a jamais dit que c’était un plaisir de discuter avec toi ? lâcha Jamie. 

- Non, répondit Nick, surpris. 

- Ça ne m’étonne pas. 

Nick sourit mais l’inquiétude le gagnait : les gens étaient trop bavards et il existait toujours un risque de fuite concernant l’emplacement exact du Marché Gobe- lin. 

D’ail eurs le Marché se tenait toujours prêt à livrer batail e aux magiciens susceptibles devenir attaquer. 

Durant les nuits du Marché, une atmosphère d’une incroyable fébrilité régnait, comme si celui-ci était à chaque instant menacé d’anéantissement. C’était ce qui plaisait à Nick. 

Il huma l’air avec plaisir. 

- C’est où ? demanda Mae. 

- Ne t’en fais pas, répondit Alan. Tout va bien, j’ai des indications. C’est à l’extérieur du chemin, à la gauche d’un arbre crochu, et tout droit vers la lune. 

- Merci Alan, commenta Jamie. C’est beaucoup plus clair maintenant. 

Des champs et des arbres les cernaient de toutes parts tandis qu’ils gravissaient un chemin plongé dans la pénombre. Nick constata que Jamie avait maigri et qu’il tremblait de peur. Mae tremblait aussi, mais d’excitation, pensait-il. Alan se tourna vers Jamie. 

- Je connais la route, insista-t-il avec un sourire rassurant. 

Viens, marche à côté de moi. Tu as choisi des vêtements moins voyants que ceux de ta sœur, reprit-il après un instant. 

- En général, j’ai déjà l’air d’être ce que je suis vraiment. 

- Moi aussi, je pense, répondit Alan. 

Nick se dit que son frère n’éprouvait pas le besoin de compléter sa tenue avec une boucle d’oreil e, mais dans l’ensemble, il approuvait la décision de Jamie de paraître à moitié normal. Son approbation n’échappa pas à Mae. 

- Ta tenue est recherchée, Nick, lui fit-el e remarquer. Tu es tout en noir et armé d’une épée. Quel e est la différence avec moi ? 

- J’ai une raison de m’habil er de cette façon, rétorqua Nick. 



Mae le regarda d’un air intrigué. 

- Laquel e ? 

- Tu verras, dit-il en souriant. 

Il contempla un instant les yeux de Mae, noirs sous la clarté de la lune, puis se rappela qu’el e plaisait à son frère. Il secoua la tête et accéléra l’al ure afin de l’obliger à trottiner pour le rattraper. Au-dessus d’eux, les formes des branches ressemblaient à des chats qui les épiaient depuis les ombres, et le feuil age des arbres masquait maintenant la lune. Lorsque Nick arriva à la hauteur d’Alan, ce dernier était en train de faire l’éloge des poèmes de Christina Risotto. 

- Tu as laissé Mae toute seule ? reprocha-t-il à Nick. 

Face à l’évidence, celui-ci ne prit pas la peine de lui répondre. 

Alan claudiqua jusqu’à Mae et lui offrit son bras. Resté avec Jamie, Nick en profita pour clarifier certaines choses. 

- Quand mon frère parle de poésie, on peut se tromper sur son compte, j’en suis conscient, lui dit-il. Mais ne va pas t’imaginer quoi que ce soit. C’est un hétéro, d’accord ? 

Jamie le toisa d’un air hostile puis porta son attention ail eurs. Nick suivit son regard et distingua Alan, qui ressemblait à une cigogne essayant d’effectuer une parade d’accouplement autour de Mae. 

- Vraiment ? Lâcha Jamie d’un ton sec. Je n’aurais jamais pu le deviner. 

Nick se rembrunit. 

Ils marchèrent jusqu’au bout du chemin. Des champs les entouraient de toutes parts et les séparaient de la lisière d’une forêt. Cependant, le long des champs, des voitures étaient garées à des emplacements stratégiques. Leurs toits métal iques scintil aient sous la lune, tel es des pierres de gué indiquant la direction à suivre. Alan les guida vers les véhicules et s’enfonça dans la forêt. À travers les feuil es et les troncs, au centre de l’espace boisé, ils aperçurent les lueurs du Marché Gobelin. 

Il était impossible d’englober en un seul coup d’œil l’ensemble des stands. Ceux-ci formaient un cercle irrégulier qui zigzaguait autour des arbres et luisaient par interval es, tels des trésors secrets. 

À l’intérieur du Marché, agitées par le vent, des lanternes accrochées aux branches se balançaient au-dessus des stands. 

L’une d’el es éclaira un instant une table drapée d’un tissu de couleur vive, où étaient exhibés d’authentiques attraperêves, confectionnés avec des os et des plumes et formant des motifs destinés à faire taire les voix dans votre tête et à éloigner les démons de votre lit. La table voisine croulait sous des tablettes en terre cuite, des ouvrages reliés de cuir, des livres de poche et des rouleaux de parchemin. Un autre stand présentait diverses lanternes. Certaines servaient à attirer l’âme sœur, d’autres à faire revenir à la maison un aventurier. 

Après avoir observé un moment les lumières vacil antes des lanternes et les ombres qui rampaient autour d’el es, les stands et les espaces dégagés où des danseurs s’entraînaient, Nick se détendit : aucun visage familier ne manquait. Le Marché n’avait pas changé depuis le mois dernier et resterait le même le mois prochain – si tout se passait bien. 

Par crainte d’être découverts, les marchands apostrophaient la foule sans crier, et le son des tambours était assourdi. 

- Venez acheter ! lançait chaque commerçant. 

- On doit acheter ces objets avec de l’argent ? s’enquit Mae. 

L’aide est payante ? 

- Le Marché représente peut-être l’unique moyen de défense contre les magiciens et les démons, répondit Nick. 

En tirer profit est tentant. 



Phyl is, qui tenait le stand des clochettes, fut la première à les reconnaître. El e était en train de proposer à la ronde :

- Des clochettes ? Des clochettes pour appeler un amant ? 

Des clochettes renfermant le chant d’un oiseau ? Des clochettes qui jouent votre morceau préféré ? 

- Non merci, répondit Nick On a déjà MTV. 

El e jeta un œil à travers les présentoirs de clochettes métal iques et en cristal. 

- Oh, c’est toi, Nick ! Alan, approche-toi, viens embrasser une vieil e dame. Tu grandis d’année en année. 

- Et vous, vous rajeunissez d’année en année, répondit Alan, en contournant la table pour al er lui faire la bise. 

Les gens du Marché Gobelin faisaient preuve de la même indulgence vis-à-vis d’Alan que les enseignants, les logeuses et les commerçants. Quoi que l’on fasse, la nature humaine ne change pas. 

- Un charme pour ta pauvre maman ? demanda Phyl is, qui n’avait jamais vu leur mère. Celui-ci apaise un esprit tourmenté. Je te fais un prix. 

- Pas ce soir, Phyl is, déclina Alan. Nick va danser et ce qu’il nous faut, c’est un talisman vocal. Avez-vous vu Merris

? 

- Non ! répondit-el e, les yeux soudain plus bril ants que ses clochettes. Nick va danser ? 

Nick saisit son frère par le col de la chemise et ¡’éloigna du stand. Alan protesta, mais n’essaya pas de faire demi-tour. 

Lorsque Nick avait sept ans, son père lui avait demandé de danser et tout le monde l’avait observé d’un air captivé parce qu’il était si jeune, et parce qu’il parvenait déjà si facilement à faire venir les démons. 

Alan s’arrêta devant un stand de talismans et Nick l’attendit, les bras croisés, essayant d’ignorer les chuchotements qui s’élevaient autour de lui. Les danseurs n’étaient pas des magiciens. Ils devaient simplement respecter les mouvements de la danse dont le but était d’attirer les démons. Mais si les gens avaient su que sa mère était une magicienne, ils auraient sans nul doute décrété que Nick était magicien aussi. 

Alan vint se poster derrière lui et plaqua son épaule maigre contre la sienne, en signe d’encouragement. Il ne fit aucun commentaire et Nick lui en fut reconnaissant. Cari, le marchand du stand voisin, haranguait la foule :

- Superbes épées ! Venez acheter votre épée chargée de foudre, ici ! Une dague enchantée est offerte en prime ! 



Sous les lumières des lanternes colorées, l’éclat de l’acier attira l’attention de Nick. Cari avait des nouveautés de toute splendeur. Quand il s’empara d’une épée, Alan, qui l’avait suivi, laissa échapper un murmure approbateur. 

- Il y a aussi des marchands d’armes magiques ? s’enquit Jamie. 

- Nous avons besoin d’armes, expliqua Alan. El es coûtent une fortune à l’extérieur du Marché, Ici, on peut faire du troc ou acheter à crédit. 

Nick fit glisser l’épée hors de son fourreau de cuir. El e émit un son séduisant, comme si el e le suppliait de l’emporter avec lui. 

Cependant, el e avait l’air de valoir cher, et une épée moins longue serait plus facile à dissimuler. 

Nick la soupesa. Il l’avait bien en main, l’équilibrage était parfait. Quand il recula afin d’exécuter quelques passes, le mouvement de la lame lui sembla aussi naturel et agréable que celui de ses propres muscles. En se détournant du métal étincelant, il croisa le regard réjoui et chaleureux d’Alan. 

- El e te plaît ? 

- Nous n’avons pas les moyens, répondit Nick. 



Mae intervint :

- On peut vous... 

- Non ! aboya Nick. 

- C’est gentil, mais nous n’avons pas besoin d’argent, déclara Alan d’une voix ferme. Il n’y a pas de problème, Nick. Le mois dernier, j’ai fait des traductions supplémentaires et j’avais également quelques économies. C’est le premier Marché depuis ton anniversaire. Tu ne pensais tout de même pas que je n’al ais rien t’offrir ? 

Nick songea que c’était donc pour cette raison que l’épée avait semblé lui être destinée. Alan ne possédait pas suffisamment d’équilibre pour en manier une, mais il savait reconnaître une lame bien forgée. Nick regarda de nouveau le bel objet mortel et sourit. 

- El e te plaît ? s’enquit Cari avec bonne humeur. 

Nick haussa les épaules. 

- El e n’est pas mal. 

Cari lui lança le fourreau qu’il attrapa au vol. 

- Le résultat est plutôt satisfaisant, je trouve. Ton frère voulait ce qu’il y avait de mieux. J’aurais bien aimé avoir un frère comme lui. 

- Oui, il n’est pas mal non plus, répondit Nick. 

- Et cette dague enchantée offerte pourra nous être utile, déclara Alan, en la glissant dans sa poche. 

Nick rit Alan tendre la main pour lui tapoter l’épaule et fit un pas de côté, les yeux baissés vers l’épée. 

Ils progressèrent à travers le Marché, croisant des nécromanciens qui exposaient des jouets en os, et des ensorceleurs dont les instruments de musique chantaient d’une voix humaine. Nick n’arrivait pas à rengainer sa nouvel e épée et si cela avait été son unique souci, il aurait pu passer une excel ente soirée. Malheureuse ment, ils n’étaient pas venus seuls. Derrière eux, Mae demanda :

- Tout ce qui est id sert bien à pratiquer la magie, non ? Je croyais que les magiciens étaient malveil ants. Quel e est la différence entre ces vendeurs et les magiciens ? 

Une voix qui était familière à Nick répondit :

- La différence, ma chère, c’est que nous utilisons des instruments magiques, mais aucun de nous ne possède de pouvoirs magiques naturels. 

Nick n’était pas certain de cela. Les gens du Marché Gobelin prétendaient qu’ils ne détenaient pas de pouvoirs innés. 

Chacun affirmait qu’un de ses descendants avait découvert par hasard des secrets de magicien et juré de venir en aide aux innocents et aux êtres sans défense. Mais Nick aurait parié que du sang de magicien coulait dans les veines de certains d’entre eux. Par ail eurs, ce qui avait commencé par l’utilisation d’objets magiques s’était terminé par la commercialisation de ceux-ci : ces gens ne se battaient pas pour en sauver d’autres, mais gagnaient leur vie. Le nier était stupide de leur part. 

Néanmoins, ce démenti ne ¡’étonnait pas. Après tout, la plupart des humains ignoraient l’existence de la magie. 

Les gens étaient doués quand il s’agissait d’être aveugles. 

- Les magiciens offrent des victimes aux démons, reprit la voix. En échange, ils obtiennent des démons tout ce qu’ils veulent. Ici, nous pouvons uniquement convoquer les démons par la danse. Nous préférerions nous en abstenir mais nous sommes désespérés. Les démons aussi le sont, à un point où n’importe quoi est mieux que rien, pour eux, tant ils sont avides de notre monde. Mais ils donnent peu en retour et pour lutter contre les magiciens, nos seules armes sont les renseignements que nous pouvons obtenir des démons et nos instruments magiques. Ce n’est pas suffisant, et cela m’amène à penser que nous devrions songer à livrer des corps humains aux démons. 



En commençant par les jeunes fil es qui posent des questions idiotes. 

Merris Cromwel  émergea de son stand bondé. Les pans de sa jupe balayaient le sol tandis qu’el e s’avançait vers eux. Son unique bijou était une broche : un talisman composé d’herbes, de sel, d’un tissage en fil de soie aux motifs compliqués sous du verre givré, La lanterne rouge de son stand éclairait son visage : sa mâchoire carrée évoquait une boîte aux lettres et ses cheveux, parsemés de mèches grises, étaient relevés en chignon, au-dessus de son crâne, comme le dôme d’une cathédrale. 

Chacun avait sa spécialité au Marché Gobelin. Phyl is vendait des clochettes, la famil e Davies prédisait l’avenir, les jumeaux silencieux vendaient tous les rouleaux de parchemin et les tablettes imaginables. La table de Merris semblait proposer des articles issus de chaque stand. Sa spécialité, c’était d’être la meil eure. 

- El e plaisante, dit Alan à Mae. Merris, je vous présente Maeet Jamie. 

Merris se détendit légèrement. 

- Vous êtes la petite amie d’Alan, je suppose ? 

- Euh... non, répondit Mae en rougissant. 



- Cel e du jeune Nicholas, alors, conclut Merris avec une certaine inquiétude. Bien que je ne comprenne pas ce que vous pouvez bien lui trouver. 

Nick eut un petit sourire en coin. 

- Tant qu’on n’a pas essayé, on ne sait pas, lâcha-t-il. 

Suffoquée, Merris le fixa et Alan s’empressa de déclarer :

- Ce sont des amis que nous tâchons d’aider. Merris, Nick va danser cette nuit. Nous avons besoin d’un talisman vocal. 

El e réfléchit un instant, puis se pencha pour saisir une tablette de terre cuite exposée sur son stand, qu’el e tendit à Alan. 

- Traduisez-moi le texte pour le mois prochain. Et ne laissez pas Nicholas toucher cet objet, il a cinq mil e ans. 

Alan scruta la tablette et acquiesça. Ce ne fut qu’à ce moment qu’el e déposa dans la paume d’Alan une chaîne de laquel e pendait un coquil age blanc et scintil ant. Merris Cromwel  était la seule marchande qui n’acceptait pas d’argent. El e préférait les échanges de service ou le troc. 

- Alan, c’est écrit en quel e langue ? questionna Mae en contemplant la tablette avec intérêt. 



- En sumérien. 

- La plus vieil e langue écrite du monde, expliqua Merris d’un ton condescendant. C’était également cel e de Babylone. La moitié de nos connaissances en magie provient de documents sumériens. Je me demande ce qu’ils vous apprennent à l’école, aujourd’hui. 

Mae semblait épatée. 

- Tu comprends le sumérien ? demanda-t-el e. 

Alan s’empourpra. 

- Un peu, reconnut-il modestement. 

L’échange entre Mae et Alan paraissait ennuyer Merris et el e porta son attention sur Nick. 

- Quels démons comptes-tu invoquer ? 

- Anzu, répondit Nick

Dans le passé, on s’était déjà moqué de lui parce qu’il n’était jamais parvenu à invoquer plus de deux démons, mais il avait le pouvoir de les faire venir plus vite que n’importe qui et ne commettait jamás d’erreurs. 

- Excusez-moi, intervint Jamie, en regardant Merris d’un air intimidé. Comment peut-il invoquer un démon en dansant ? 



Ils ont la fièvre du samedi soir ? 

C’était un garçon tel ement bizarre. Nick ne le comprenait pas du tout Manque ponctuation

Merris Cromwel  afficha une expression consternée. Sans répondre, el e fit un signe de tête à un homme qui vint la remplacer à son stand, puis s’éloigna à travers le Marché Gobelin. Nick et les autres la suivirent jusqu’à la fin des stands. 

Là, dans une clairière il uminée par des myriades de lueurs disséminées dans les branches, se trouvait l’espace réservé aux danseurs. L’herbe paraissait argentée et les ténèbres à l’arrière-plan ressemblaient à un rideau de velours noir. 

Nick remarqua six couples. Les femmes portaient des couleurs vives et leurs jupes tourbil onnaient comme des pétales de fleurs qui auraient commencé à éclore au crépuscule. 

Les hommes, tous en noir, représentaient leurs ombres. 

Nick sentit le regard de Mae et lui décocha un sourire. Puis il se concentra sur une danseuse brune vêtue de rouge coquelicot. 

Lorsque les hommes soulevèrent leurs partenaires, on aurait cru qu’el e volait dans les airs. El e était aussi rapide et bel e à regarder qu’un bon escrimeur ; sa jupe laissait dans le ciel comme une traînée de sang fluide et les touristes commençaient à se rassembler, tels des requins. 

Les danseuses portaient des couronnes de fleurs du fruit de la fièvre. Les pétales rouge et orange ressemblaient à des flammèches dans leurs chevelures sombres. Si l’une d’el es jetait une fleur à un spectateur, c’était pour signifier qu’il lui plaisait. 

Lorsque la danseuse brune ôta une fleur de sa couronne, un murmure s’éleva parmi la foule. El e sourit de ses lèvres cerise luisantes. 

Parfaitement

synchronisés, 

les

danseurs

tournoyaient, et tout en virevoltant, la fil e en coquelicot souffla sur ses mains en coupe. 

Des pétales jail irent dans les airs comme une nuée de papil ons portés par le vent. La foule laissa échapper un soupir déçu et se détendit. La danse s’arrêta. 

La fil e en coquelicot abandonna son partenaire et s’approcha d’eux. 



- C’était extraordinaire, déclara Mae. 

D’un air émerveil é, el e se tourna vers Nick. 

- Ça, c’était pour les touristes, rétorqua-t-il, avec un sourire. 

Tu n’as encore rien vu. 
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Danser pour les démons


Nick ne sourit pas longtemps à Mae car Sin Davies, la meil eure danseuse du Marché Gobelin, posa ses paumes sur ses épaules et l’embrassa au coin de la bouche. 

- Tu es habil é pour danser, commenta-t-el e d’une voix sonore. 

- J’avais songé à venir nu, mais je ne pense pas que Merris aurait apprécié, répliqua Nick. 

Avec appréhension, Sin jeta un coup d’œil à Merris qui ne semblait pas plus outragée que d’habitude par les commentaires de Nick. Puis el e s’esclaffa. Sin avait de grandes chances d’être désignée pour succéder à Merris en tant que chef du Marché. Merris pourvoyait aux besoins de la famil e Davies depuis que les magiciens avaient tué la mère de Sin et, en échange, Sin lui était entièrement dévouée. Quand el e avait jeté une fleur à Nick, l’été passé, Merris n’avait pas été convaincue par son choix. 

Nick se fichait des fil es, mais Sin lui avait plu cette nuit-là. 

Merris la présenta à Mae et Jamie. Sin leur adressa un sourire professionnel étincelant, puis quand Mae la complimenta, son sourire se fit plus naturel. Il changea de nouveau, devenant mystérieux et tendre à la vue de Lydie, sa petite sœur, venue lui annoncer que le bébé dormait. 

- Merci, dit-el e en caressant la tête blonde de la fil ette. 

Lorsque Nick avait fait sa connaissance, la façon dont el e s’était comportée envers Lydie et son petit frère l’avait tout de suite intrigué. 

- Viens, ma puce ! lança Alan. 

Il s’agenouil a sur l’herbe avec difficulté et ouvrit les bras. 

Lydie courut vers Alan, voyant aussitôt en lui un refuge. Il savait rassurer tous les enfants. Il lui chuchota quelque chose qui la fit glousser. 

- Merci, Alan, murmura Sin sans le regarder. 

- De rien, Cynthia, répondit-il d’un ton froid. 

L’hostilité des danseurs vis-à-vis d’Alan était l’une des raisons pour lesquel es Nick avait arrêté de danser et n’avait pas cherché à revoir Sin. Les danseurs ne pouvaient compter que sur leur énergie et leur équilibre pour échapper aux démons. Voir quelqu’un vacil er les faisait grimacer. Le spectacle d’un infirme les renvoyait à leur propre mort. Nick comprenait tout cela, mais personne n’avait le droit de regarder son frère comme ils le faisaient. 

Il fusil a Sin du regard. 

Décontenancée, el e baissa les yeux. Nick se tourna vers Mae qui les observait en silence. 

- Pourriez-vous me parler de cette danse ? demanda Mae à Merris. 

Sin pivota vers d’autres danseuses. Alan se remit à jouer avec Lydie, et Merris arracha une fleur à la couronne de Sin. 

- Ces fleurs poussent sur des arbres qui se nourrissent de magie, expliqua-t-el e. Les arbres portent le fruit de la fièvre. 

L’absorption du fruit entraîne une altération des perceptions du monde ainsi qu’une baisse des inhibitions. 

Dans cet état, les danseurs peuvent alors faire partager leur énergie aux démons. 

Ils dansent à l’intérieur d’un cercle magique et pratiquent un exorcisme. 

- Un exorcisme ? 

Merris haussa les sourcils. 

- Oui, ils font des conjurations, ils invoquent les démons. 



- Je croyais que pratiquer un exorcisme signifiait expulser un démon du corps dont il s’est emparé, intervint Jamie. 

- L’exorcisme signifie nommer le démon et le gouverner, reprit Merris. Les gens essaient souvent de chasser un démon, mais quand ce dernier habite un corps humain, il ne le quitte pas sans le détruire. Appeler un démon à l’intérieur d’un cercle permet néanmoins d’obtenir de lui ce que l’on souhaite, si, en échange, on lui offre ce qu’il désire. 

Les danseurs avaient déjà commencé à tracer des lignes. 

Des cercles étaient dessinés au sol, des cercles parfaits et garnis de talismans pour obliger les démons à rester à l’intérieur des disques. Ils tentaient toujours de s’échapper, mais même un magicien n’aurait pas libéré un démon. 

Nick s’agenouil a et refusa le couteau de cérémonie qu’on lui tendait. Il préférait se servir de ses propres armes et saisit le poignard rangé dans un étui attaché autour de sa tail e. 

Enfonçant la lame dans la terre, il traça d’un geste expert un cercle parfait accompagné des symboles adéquats. 

Puis il dessina les lignes qui al aient du centre du cercle vers l’extérieur, comme les rayons d’une roue. À l’intérieur du premier cercle, afin de représenter le monde des démons entrant en contact avec celui des humains, il traça deux autres cercles formant une intersection. Il ajouta ensuite des lignes droites qui permettraient au démon de comprendre le langage des humains et à lui-même d’obtenir la traduction du monologue silencieux du démon. 

Plus tard, il al ait devoir effectuer sur chaque ligne une série de pas sans se tromper, car à la moindre erreur, l’entité invoquée renoncerait à venir et le cercle demeurerait muet. 

- Un danseur invoque un démon à l’intérieur du cercle, mais il fait bien plus que cela, déclara Alan d’un ton professoral. 

Grâce à ces lignes, l’humain et le démon peuvent communiquer et le démon peut ressentir une partie des sensations et des sentiments humains. Un danseur doit suivre les lignes du tracé correctement, même après avoir absorbé le fruit de la fièvre pour se désinhiber. 

- Les démons n’accordent rien gratuitement, reprit Merris. 

C’est la raison pour laquel e les magiciens sont corrompus. 

Un magicien, pour obtenir ce qu’il veut, est prêt à laisser quelqu’un d’autre payer à sa place. Un danseur s’ouvre au démon. Le démon peut ainsi entendre et sentir quelques battements de cœur, le souffle s’échappant des poumons. 

Alan a raison, il peut éprouver ce que le danseur ressent. 

Le danseur lui fait partager une partie de lui-même, mais il doit prendre garde aux mots qu’il prononce à l’arrivée du démon. S’il se trompe, le démon peut alors le posséder tout entier. 



Merris Cromwel  contempla les cercles d’un air nostalgique. 

Au Marché Gobelin, on racontait qu’el e avait été une danseuse célèbre, même enfant. 

Avec inquiétude, Jamie scrutait les danseurs qui s’étiraient ou continuaient à tracer des lignes au sol. 

- C’est Alan qui va parler au démon, expliqua Nick. 

- C’est à cela que sert le talisman vocal, ajouta Alan. Les démons tendent des pièges et le fruit de la fièvre diminue l’instinct de défense, donc... 

- Le bavardage n’a jamais été mon point fort, coupa Nick. 

C’est toujours Alan qui s’en charge. 

- C’est donc le danseur ou son intermédiaire qui formule une requête, dit Mae d’un air pensif. 

- Oui, répliqua Alan. Et il y a toujours deux danseurs dans deux cercles, ajouta-t-il en rougissant. En général, une femme et un homme car les sentiments intenses attirent les démons, le fruit de la fièvre désinhibe, et euh... 

- Les danseurs du cercle magique se déchaînent, coupa Nick en rangeant son poignard. Vous verrez. 



- Nous pouvons demander au démon comment sauver Jamie, reprit Alan. 

- Non, grogna Nick. Je vais d’abord lui demander de retirer ta marque. Ensuite, éventuel ement, je verrai ce que je peux faire pour Jamie. 

Mae regarda Alan d’un air étrange. 

- C’est mieux si on se sent personnel ement concerné par ce que peut apporter le démon ? questionna-t-el e. 

Nick détourna les yeux vers la forêt obscure. Son frère se taisait. 

- S’il s’agit simplement d’effectuer des pas sur ces lignes, je peux danser, enchaîna Mae. Je tiens à danser. Je peux demander au démon d’aider mon frère sans passer par Nick. 

- Tu ne peux pas danser, décréta Nick. 

- Pourquoi ? demanda Mae, une lueur guerrière dans les yeux. Je danse bien. 

- Je m’en fiche ! aboya Nick. Si tu te trompes, ne serait- ce qu’une fois, le démon ne viendra pas. On n’est pas en boîte. 

C’est ma danse. Et je t’interdis d’y prendre part. 



Nick se rendit compte trop tard qu’il venait de commettre une erreur. Merris détestait qu’on décide à sa place. D’un air glacial, el e dévisagea la petite Mae au regard rebel e. 

- Si tu tiens vraiment à aider ton frère, cela peut faire une grande différence. Tiens-tu désespérément à l’aider ? 

- Non, intervint Jamie. 

Mae hocha la tête en fixant Merris. 

- Bien, fit cel e-ci. Cela va plaire aux démons. 

- Je suis prête à faire n’importe quoi pour... 

Merris l’interrompit. 

- Attention. Tu dois prendre garde à tes paroles. Les démons sont rusés, ils vont essayer de te faire promettre beaucoup de choses afin de tenter de te posséder. 

- Je serai prudente, affirma Mae. C’est juré. 

- Dans ce cas, si tu danses avec un partenaire aussi expérimenté que Nick, cela devrait marcher. 

- C’est hors de question, maugréa l’intéressé. 

- Tu te débrouil es toujours mieux avec quelqu’un doué d’émotions, lui rappela Merris. Car tu as peu de sentiments à faire partager aux démons. 

- C’est vrai, renchérit Sin en observant Mae avec sympathie. 

- Viens, mon enfant, dit Merris à Mae. Nous al ons tester ta rapidité et tes réflexes, et nous verrons si tu es apte à danser. 

Sin saisit Mae par la main. Tel es des abeil es prêtes à servir leur reine, les autres danseuses formèrent une escorte autour de Merris et jetèrent un regard hostile à Nick avant de s’éloigner. 

Apparemment, Sin lui en voulait aussi. Et alors ? Il avait déjà pris sa décision la concernant. Son père n’aurait pas aimé le savoir impliqué dans une histoire avec une fil e du Marché Gobelin, avec quelqu’un qui risquait de deviner que sa mère était une magicienne, et par ail eurs, Sin n’avait pas à regarder son frère de cette façon. Après tout, avoir Mae comme partenaire n’était peut-être pas si dramatique que cela. Au moins, el e traitait correctement Alan. 

Nick se tourna vers Jamie que le départ brusque de Merris semblait inquiéter. Pensant que la plaisanterie était le seul langage que ce dernier comprenait, Nick lui lança :

- Ne fais pas attention à Merris. Avec la bouche, el e me dit

:



«Je ne vois pas ce qu’on te trouve », et avec les yeux, «

Prends-moi, bel étalon fougueux ». 

Jamie eut un sourire un peu étonné. 

- Tu n’as pas encore l’âge de jouer les étalons fougueux, commenta Alan en décochant à Nick un rictus de guingois. 

Alan attachait tant d’importance à la délicatesse. 

Les danseurs commencèrent à apporter des fruits rouge et doré et à les disposer autour des cercles. 

Les arbres du fruit de la fièvre étaient entretenus avec soin dans les roulottes du Marché. Durant un certain temps, ils ressemblaient uniquement à des plantes sèches et rabougries. 

Puis un jour, chaque arbre finissait par se couvrir de guirlandes de fleurs de couleurs vives, tels les longs rubans accrochés au sommet des mâts des fêtes traditionnel es de mai, et des fruits se mettaient alors à pousser. Ils étaient rouge et or, appétissants comme des pommes, mais contenaient un noyau empoisonné et dégageaient l’odeur entêtante d’un parfum capiteux. Une fois qu’on avait goûté au fruit de la fièvre, il était ensuite impossible de trouver une saveur plus exquise. 

Nick confia sa nouvel e épée à Alan, saisit l’un des fruits et le croqua. La peau céda facilement sous ses dents et la pulpe sucrée jail it sur sa langue. 

Alan posa sa main sur le bras de Jamie. 

- N’y touche pas. Ces fruits sont réservés aux danseurs. 

Jadis, ces danses s’appelaient les bacchanales, et personne ne calculait quel e quantité de fruits suffisait pour danser. À la fin de la danse, les danseurs pouvaient déambuler librement. Parfois, ils tuaient des gens. 

- Oui, j’ai dû lire quelque chose à ce propos, répondit Jamie. 

Les danseuses s’appelaient les ménades. On les comparait à des fol es furieuses. 

Tandis que Nick mangeait, le jus du fruit de la fièvre coulait dans sa gorge comme le sang dans ses veines, balayant ses inquiétudes, rendant tout plus agréable et augmentant sa confiance en lui-même. Il rit et Jamie prit un air alarmé. 

Nick se rendit alors compte qu’il devait davantage avoir l’air de découvrir les crocs que de sourire. 

- Il y avait également des fous furieux, lâcha-t-il. 

Des danseurs se rassemblèrent autour des fruits et en prirent chacun un morceau. 

Sachant que Nick al ait danser, le public s’attendait à assister à un spectacle de choix. Car si les danseurs n’arrivaient pas toujours à faire venir les démons, ces derniers ne manquaient jamais de se présenter à Nick. 

- Qui est Anzu ? demanda Jamie à Alan. Nick a dit qu’il al ait l’invoquer. 

- Les démons ont donné leurs noms à Nick afin qu’il puisse les appeler, répondit Alan. Ils peuvent se métamorphoser en ce qu’ils souhaitent, mais ils affectionnent particulièrement certains animaux et certaines manières de procéder. Il y a ceux que Mae appel erait les incubes et les succubes, qui tentent de séduire les gens. D’autres apparaissent avec le visage d’un défunt ; d’autres encore, sous forme de leur animal préféré. 

Anzu, par exemple, se change souvent en oiseau, et Liannan –

un succube que Nick invoque également – pense qu’il est un de ses anciens amants. Les démons n’ont pas le sens du temps. 

Autour d’eux, on commençait à al umer des torches et à psalmodier. Éclairés par une flamme, les cheveux roux d’Alan se mirent à rayonner. 

- Un amant ? s’étonna Jamie. Je croyais que les démons étaient malfaisants. 

Alan fronça les sourcils. 



- Selon certains, ils le sont, et, bien entendu, Liannan aurait possédé le corps de Nick et lui aurait ôté la vie si el e l’avait pu. 

On ne peut pas leur faire confiance parce qu’ils sont prêts à tout pour goûter aux sensations de notre monde. 

Cependant, certains pensent qu’ils ne simulent pas leurs sentiments pour nous flouer, et ils sont capables d’amour, reprit Alan à voix basse. 

Nick songea que si un démon femel e tentait de charmer Alan, celui-ci l’inviterait sans doute à dîner avant de se livrer à des plaisirs démoniaques. 

Les plateaux de fruits de la fièvre se ridaient lentement. 

Nick avait l’impression d’être séparé de son propre corps. 

La lumière des torches lui parvenait floue, comme s’il la voyait en étant sous l’eau. Des fil es et des garçons aux bouches et aux doigts col ants s’assemblèrent autour de lui en riant. Alan, point fixe dans un monde tourbil onnant, restait à côté de lui et se préparait à interroger le démon. 

Les tambours commencèrent à établir le rythme de la danse. 

Le son bas et étouffé semblait naître de ses os. Nick pouvait l’entendre aussi distinctement que le reste des autres sons nocturnes – celui d’une femme étalant des cartes sur une table, celui de petites bêtes effrayées dans les bois. Celui d’un pas léger, derrière lui. Il fit volte-face et reconnut Mae. 

- Bonne nouvel e, annonça Merris Cromwel . Nous avons trouvé une danseuse très prometteuse. 

- Vraiment ? rétorqua Nick d’un air moqueur. 

- El e possède toutes les qualités requises, riposta Merris d’un ton sec. El e a une bonne coordination, un fervent désir d’invoquer les démons, et aucune crainte. 

- Dans une minute, el e mourra de trouil e, promit Nick. 

Mae le dépassa et saisit sur un plateau un fruit qu’el e mordit, puis croisa son regard tandis qu’un ruisseau doré coulait le long de son menton. 

- Tu veux parier ? lança-t-el e. 

Nick n’était pas du genre à reculer devant un défi. Il défit sa ceinture à laquel e pendait le fourreau de son épée et la posa à terre. 

- Dansons, l’invita-t-il. 

Suivant les indications de Merris, Mae traça un cercle sur le sol. Nick se tourna vers Alan. Ce dernier lui tendit le col ier décoré du coquil age dont les couleurs bleutées et orangées chatoyèrent un instant avant de pâlir. Nick embrassa le talisman vocal, puis l’accrocha autour du cou d’Alan et se plaça à l’intérieur du cercle d’invocation. 

- J’invoque la présence du démon que les Sumériens ont nommé Anzu ! déclara Alan tandis que le rythme des tambours s’accélérait. J’invoque la présence du démon que les Égyptiens ont nommé Djehuty ! J’invoque la présence du démon que les Romains ont appelé le Rôdeur de Portes et le Guetteur Nocturne ! J’invoque Anzu ! 

Mae était sans doute entrée dans son cercle quand Nick avait pénétré dans le sien, mais il ne s’en était pas rendu compte. 

Partenaire ou pas, el e danserait ou échouerait seule. 

Tandis que les tambours battaient à ses tempes, Nick progressait sur les lignes. Cel es-ci avaient commencé à tourner comme les rayons d’une roue et il devait continuer à les suivre. 

Il sentit une caresse froide et familière le long d’un de ses flancs. Un murmure charmeur vint bourdonner à son oreil e. 

Il fît un pas de côté et virevolta au centre des sons, des couleurs et des lignes. La foule l’applaudit. Des bras se tendirent pour le toucher. Certains étaient humains et il accepta leur contact : des mains chaudes se plaquèrent contre son corps, son visage, et il sentit de nouveau le fruit de la fièvre contre ses lèvres. Il en croqua un morceau et vit le monde s’il uminer autour de lui, comme une sculpture de verre posée sur le rebord d’un manteau de cheminée, accrochant la lumière avant de tomber. 

Nick se positionna entre les deux mondes, rejeta la tête en arrière, et mit au service du démon les muscles de ses épaules, la force de ses hanches, son cœur et ses mains, et patienta. 

Il devait toujours attendre que sa partenaire ait el e-même terminé sa série de pas. En jetant un coup d’œil à Mae, Nick remarqua qu’el e se débrouil ait plutôt bien pour une débutante. El e avançait d’un pas sûr, effectuait correctement les gestes d’offrande et de séduction. Puis il vit le pan de sa jupe contre sa jambe et une chaînette qui scintil ait autour de sa tail e. Il la vit effleurer sa propre gorge de ses doigts et renverser la tête en arrière, et se dit qu’après tout, el e était désirable. 

Il n’eut pas le temps de réfléchir à cela, car à un point d’intersection des deux cercles, une flamme froide brûlait et s’étendait sur les lignes. La flamme grossissait à l’endroit où el e avait jail i et se mit bientôt à rougir jusqu’à ce qu’une forme apparût en son centre. 

Même si son nez évoquait un aigle et que son crâne était couvert de plumes blondes, Anzu avait choisi la forme d’un homme. Sa peau claire rougissait sous les lueurs du feu qui l’entourait, et lorsqu’il leva ses yeux immenses vers Nick, ils étaient aussi limpides que de l’eau. Nick y remarqua le reflet de son propre visage : des pupil es et des cheveux noirs, une mine bien plus sinistre que cel e du démon. Pour se rassurer, il se dit que cela ne correspondait pas à son image réel e, mais à ce qu’Anzu voulait qu’il vît. 

- Nick, dit Anzu d’un ton amusé. C’est bien Nick, n’est-ce pas ? 

- Nick et sa partenaire ont dansé pour toi et tu t’es nourri de leurs sentiments, répondit Alan. Tu nous es redevable, Anzu. 

Le démon regarda au-delà des cercles. 

- Ah, fit-il. Je vois qu’Alan est également présent. Celui qui sait tant de choses. Qu’exiges-tu de moi, Alan ? 

À travers le son des tambours et le grésil ement des flammes, la voix de Mae répondit :

-

Je veux sauver mon frère. Il porte une marque à trois symboles. Que dois-je faire ? 

Anzu rit. 

- Tu ne peux rien faire. Il est à nous, maintenant. Ce n’est plus qu’une question de temps. Il est si jeune, fit-il remarquer, posant sur Jamie ses prunel es de verre teinté. 

Comme nous les aimons. 

Il adressa un rictus malveil ant à Mae, puis il sourit à Nick. 

Autour de sa tête, des étincel es se changeaient en oiseaux minuscules. 

Le visage grave, Alan hésitait, mais il savait qu’il ne fal ait pas marquer de pause avec un démon, cel e-ci pouvant être mal interprétée. 

- J’ai une marque à un symbole, annonça-t-il d’un ton calme. 

Peux-tu la retirer ? 

- Certainement, répliqua Anzu. Te blanchir est un plaisir. Je n’aimerais pas que tu quittes ta petite famil e. Que deviendraient-ils sans toi ? Place la marque à l’intérieur de la flamme. 

Alan s’agenouil a sur l’herbe avec difficulté et roula le tissu de son jean. Il tendit sa jambe vers le cercle, au-dessus des figures tracées, et la maintint dans les flammes. 

Le feu ne le brûlait pas, mais sa lumière éclairait les deux traits noirs sur sa peau, formant une porte dans laquel e s’infiltrait une ombre qui semblait se gorger de sang frais. 



- Hum, fit Anzu. Intéressant. 

- Quoi donc ? pressa Alan. 

- Oh, rien. À l’instar du garçon, tu portes la signature du Cercle de l’Obsidienne. Et vos marques sont l’œuvre du même démon. 

- Qu’est-ce que cela signifie ? s’enquit Alan. 

- Je peux transférer un des symboles de la marque du gamin sur toi. Vous auriez donc tous deux une marque à deux symboles, ce qui vous condamnerait quand même à mourir. 

Sauf si vous parveniez à attraper et à sacrifier deux magiciens du Cercle de l’Obsidienne. C’est la seule chance qu’il a de s’en sortir, mais en acceptant cette proposition, tu prendrais également un risque démesuré. 

Non, oublie ce que je viens de dire. 

D’un geste de la main, Anzu balaya les flammes, et Nick aperçut des serres à la place des doigts du démon. 

- Attends, ordonna Alan. 

Nick avait déjà confié sa voix à Alan en embrassant le talisman vocal et cela ne l’avait jamais dérangé. Mais à présent, Nick avait une furieuse envie de parler. En remuant péniblement les lèvres et la langue, il s’aperçut qu’il ne parvenait pas à formuler la moindre parole. Ce n’était pas le cas de Mae qui regarda Alan et déclara :

- Accepte. S’il te plaît. 

Tant que Nick restait à l’intérieur du cercle, Anzu pouvait sentir ce qu’il éprouvait, et pendant que le démon le contemplait, Nick perçut sa joie cruel e. De toutes ses forces, il se mit à penser au mot « Non ! ». Alan s’éclaircit alors la gorge et répondit :

- Entendu. 

Souriant, les yeux rivés sur Nick, Anzu griffa trois fois Alan, le tatouant d’un deuxième symbole qui signifiait la mort. 
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La chasse commence


Une fois les flammes éteintes et le démon parti en fumée, Nick sortit du cercle en une enjambée. Il s’approcha d’Alan, l’empoigna par la chemise, lui arracha le coquil age du cou. 

Il éprouva un certain plaisir en voyant une ligne rouge se former sur sa peau quand la chaîne se rompit. 

Il piétina le coquil age en ayant l’impression de s’être mordu la langue et d’avoir du sang plein la bouche, mais ce n’était pas du sang, c’était le retour de la parole. 

Maintenant qu’il pouvait de nouveau parler, il n’avait plus rien à dire. Il poussa Alan qui trébucha parmi les cendres du cercle d’Anzu. En le poussant plus fort, il aurait pu le faire tomber, or en le voyant au sol, il aurait envie de le rouer de coups de pied. 

Hébétés, les gens qui s’étaient réunis pour assister à la danse observaient la scène. Quand Nick s’avança vers eux, ils se mirent à déguerpir dans toutes les directions. Il s’enfonça dans la forêt ténébreuse, loin du bruit et des lumières du Marché Gobelin. Les branches le fouettaient, lui griffaient la figure. Au coin de son œil, il sentit une brûlure humide. Il l’effleura du doigt et vit du sang sur son index, malgré l’obscurité. À son grand regret, l’effet des fruits perdurait. Même la forêt était encore trop lumineuse. 

Et le vent se transformait en murmure, les ombres en ronces agressives. Chaque son semblait vouloir lacérer quelque chose. En percevant un bruit de pas derrière lui, il se rendit compte que quelqu’un l’avait suivi et se retourna. 

Ce n’était pas Alan. C’était Mae, qui avançait vers lui, les yeux bril ant d’émotion. Tout d’abord, Nick crut qu’el e était simplement heureuse. El e avait toutes les raisons de l’être puisque Alan s’était sacrifié pour sauver Jamie d’un danger imminent. 

Puis il songea aux fruits. 

Les pupil es de Mae étaient dilatées. Nick se souvint comment le monde lui avait apparu bril ant et magnifié après la première bouchée, comment chaque couleur s’intensifiait et chaque pensée se transformait en révélation. 

- Qu’est-ce que tu veux ? aboya-t-il. 

Les lèvres de Mae s’entrouvrirent et frémirent. El e les lécha et Nick scruta l’endroit où sa langue avait effacé le bril ant à lèvres. 

El e se rapprocha, leva la main et poussa Nick contre un tronc d’arbre. La bouche tremblante, el e répondit :

- Je veux... 



Sans achever sa phrase, el e fit glisser ses doigts dans les cheveux de Nick et l’obligea à baisser la tête. Au souvenir du mouvement de ses hanches quand el e dansait, il eut envie d’el e. 

Alan la désirait aussi, Et cela lui ferait de la peine s’il faisait l’amour avec Mae. L’idée de faire du mal à Alan plaisait à Nick. 

Il n’avait quasiment jamais dit non à une fil e, surtout dans ce genre de circonstances. Les lumières lointaines du Marché Gobelin, et les lèvres de Mae, qui frémissaient à un centimètre des siennes... Il la saisit par les épaules et la repoussa. Puis il lui murmura en se penchant vers el e :

- Moi ou un autre, ce serait pareil pour toi dans l’état où tu es. 

De sa bouche, il effleura son oreil e en se redressant. Mae ne semblait pas déçue, simplement sonnée et perplexe. 

Il l’abandonna. Il ne voulait pas se mettre à courir car il pensait qu’el e interpréterait cela comme de la peur. Il marchait néanmoins à grandes enjambées, sachant qu’à ce rythme-là, aucune fil e et aucun infirme ne pourraient le rattraper. 

Quand la nuit fut remplacée par le bleu froid du jour, Nick retourna au Marché. 



Les commerçants étaient en train de démonter leurs stands. 

Quelques clients s’attardaient parmi les articles restants. 

Alan et les autres se tenaient au milieu de la clairière, près de la table d’une voyante. Jamie surveil ait les environs d’un air anxieux et le vit arriver. La joue de Mae reposait contre l’épaule d’Alan. 

Quand Nick s’approcha d’eux, Mae se tourna vers Alan et l’enlaça. 

De toute évidence, Nick ne s’était pas trompé : n’importe qui faisait l’affaire. 

Alan la gratifia d’un baiser tendre et bref puis se dégagea. 

- Non, Mae, je ne peux pas. Ce serait abuser. 

La voyante choisit ce moment inopportun pour tirer sur la manche de Nick. Entre ses mains, sa boule de cristal ressemblait à un troisième œil qui le scrutait. Dans les profondeurs de la sphère, des points verts lumineux formaient comme une petite forêt et des ruisseaux d’un bleu iridescent dansaient tels des rubans. 

- Voulez-vous voir votre avenir, jeune homme ? croassa-tel e. 



Merris Cromwel  lui aurait conseil é de prendre des pastil es contre la toux. 

Les bleus et les verts entremêlés s’assombrirent, donnant à Nick l’impression qu’une ombre s’étendait sur un lac, et les traits d’un visage commencèrent à se former. C’était simplement le sien, son reflet sur la boule de cristal. 

Nick la saisit et la lança sur l’arbre le plus proche. Le fracas fit sursauter Mae et Alan. Du coin de l’œil, Nick surprit leur mouvement, mais c’étaient surtout les éclats scintil ants à ses pieds qu’il regardait. 

- J’en ai vu assez comme ça, déclara-t-il. 

Ils déposèrent Mae et Jamie devant chez eux. Alan conseil a au garçon de ne pas laisser sa sœur sortir. 

- Ne t’en fais pas, dit Jamie en se penchant vers Alan pour lui faire la bise. Et merci. 

Il disparut avec Mae après avoir franchi la gril e. C’était une bel e gril e en fer forgé sculpté. À travers les barreaux, Nick distingua la façade recouverte de lierre d’une grande maison blanche. Les fenêtres des étages supérieurs projetaient une lumière jaune sur un jardin et un court de tennis. Ces deux-là avaient tout ce qu’ils voulaient. Ils auraient pu laisser son frère tranquil e. 

Les bras croisés, Nick déclara :



- Quel e nuit. 

- Tant que ton organisme n’aura pas éliminé le fruit, je ne t’adresserai pas la parole, rétorqua Alan. 

Le silence ne gênait pas Nick. Il regarda par la vitre. 

D’habitude, le retour du Marché Gobelin était plutôt joyeux. 

Alan sélectionnait une fréquence de musique classique ou country et discutait pendant des heures de sa dernière trouvail e – un ouvrage philosophique ou un vieux magazine il ustré – et Nick insistait toujours pour conduire. 

Cette fois, il s’abstint. Alan n’avait qu’à se débrouil er. 

Jetant un coup d’œil à son frère, Nick comprit que ce dernier n’al ait rien demander. Il était bien trop orgueil eux pour cela. Tant pis pour lui, se dit-il. Qu’il souffre. 

Alan continua à conduire en silence, laissant échapper de temps à autre un gémissement étouffé dont Nick se délectait. 

Alan n’aurait jamais laissé souffrir Nick, même après la pire des disputes. C’était ce qui faisait leur différence. Lui était un salaud et Alan, un imbécile suicidaire. 

La lumière qui filtrait à travers les nuages gris et pol ués rendait l’aube jaunâtre. Une pluie fine se mit à tomber. Nick observa les gouttes qui striaient la vitre en se demandant s’il arrivait à d’autres gens d’éprouver la rage qu’il ressentait. Il avait déjà vu Alan en colère, mais n’avait jamais décelé de lueur sanguinaire dans son regard. Nick avait envie de hurler. Les poings serrés, raide sur son siège, il songea à la nouvel e épée qui pendait à sa ceinture et au couteau, rangé dans un étui fixé à son dos. 

En se garant devant chez eux, Alan poussa un soupir de soulagement. Il remua sa jambe et coupa le contact. Puis il déclara :

- J’ai parlé à Merris, el e prétend qu’el e ne peut pas nous aider à lutter contre Black Arthur. Il paraît qu’el e fait des expériences sur des gens dans sa maison. El e a refusé de m’en parler. Nous devons trouver une excuse pour nous introduire à son domicile. 

C’était typiquement Alan, continuant à se faire du mauvais sang pour leur mère alors que c’était lui qui était en danger. 

- On doit tuer un magicien pour retirer ta marque, grogna Nick. 

Cela lui semblait presque impossible, leur père avait été tué par des magiciens. Ils avaient passé leur vie à les fuir, et maintenant, ils al aient devoir se mettre à leurs trousses. 

- Cela nous est déjà arrivé de le faire, observa Alan. 



- Oui, quand ils venaient nous attaquer ! Ils appartiennent tous à un Cercle. Si on en traque un, on va tomber sur toute une bande. Ils se servent des démons et de la magie, ils sont plus nombreux que nous ! 

Il s’agissait de faits. Alan les connaissait et cela rendait Nick malade d’avoir à les énumérer. Il évita de rappeler à son frère que, désormais, la mort le guettait. 

- Une chance s’est présentée à Jamie, avança Alan. Il était condamné avant. 

- Pourquoi est-ce que tu t’es sacrifié pour lui ? Qu’est-ce que je vais devenir après ta mort, quand je serai seul avec maman ? 

-

Ah, c’est ça qui te préoccupe ? Je ne pensais pas que tu étais aussi terre à terre. 

Nick fixa le tableau de bord. 

-

Tu te fichais de donner une chance à Jamie. Ne me raconte pas d’histoires. C’est à cause de cette fil e que tu as accepté ! 

Nick bondit à l’extérieur et claqua la portière. Puis il se mit à courir à travers les rues du sud de Londres. 

Il s’arrêta devant le nouveau garage où il travail ait. En général l’environnement de machines, qu’el es soient cassées ou en bon état de marche, le rassurait. À

l’intérieur, le garage était aussi silencieux qu’un cimetière. 

Des véhicules à divers stades de réparation ressemblaient à des spectres métal iques affligés. 

Nick donna un coup de pied dans une boîte à outils. Des clés à molette en jail irent et se répandirent sur le sol cimenté. Il avait envie de retourner une voiture et s’en sentait capable. 

Derrière lui, un véhicule suspendu dans les airs, au bout d’un câble, s’effondra avec fracas. Il fit volte-face en dégainant son épée tandis qu’une roue détachée fonçait vers le mur. Et pour la première fois, il remarqua que le verrou de la porte du garage était brisé. 

La joie le gagna. Il espérait qu’il s’agissait d’une attaque, car au moins, c’était un problème qu’il savait gérer. À l’affût du moindre son, du moindre mouvement, il pivota lentement sur lui-même. Une autre voiture dégringola à grand bruit. Nick fit volte-face. Il distingua simplement une flamme entre les fentes du capot. 

C’était un démon. Forcément. Et Nick aurait bien aimé qu’il se montre afin de pouvoir l’achever. Son talisman bourdonnait et lui brûlait la peau. Il songea un instant à al er prévenir Alan de plier bagage, puis il se rappela que c’étaient eux, dorénavant, qui pourchassaient les démons. 

Si des magiciens étaient présents, lui et son frère al aient devoir rester et les traquer. 

Finalement, Nick décida qu’il valait mieux s’éclipser. Il ne voulait pas se faire prendre et se retrouver accusé d’avoir incendié un garage. 

- À plus tard, lança-t-il à la flamme mourante. 

Plutôt que de rentrer chez lui, il marcha un moment, puis retourna sur son lieu de travail, où tout le monde se demandait qui étaient les mystérieux vandales. Après avoir hoché la tête à toutes les hypothèses, Nick ouvrit le capot d’un véhicule et commença sa besogne. Il travail a sans relâche jusqu’à la nuit tombée. 

Quand on vint lui signaler qu’il était tard et qu’il fal ait partir, il acquiesça une dernière fois et s’en al a. 

Après avoir regagné son domicile, il monta dans sa chambre sans croiser personne et sombra dans un sommeil de plomb. 

Au matin, il trouva Alan assis dans la cuisine. Le deuxième symbole de sa marque l’avait déjà affecté. Il avait les yeux cernés, les traits tirés, et tripotait une tranche de pain. Nick le contourna et posa son avant- bras sur le dossier de sa chaise. 

- Ne refais jamais ça, déclara-t-il. 

Sans se retourner, Alan le saisit par l’épaule. 

- C’est promis, répondit-il. Je n’accepterai plus de porter les marques d’un démon pour sauver des fil es aux cheveux roses, ou leur frère. 

- Tu as intérêt à tenir parole. 

Alan lui proposa de le conduire au lycée, mais Nick répliqua qu’il al ait prendre le métro. Son frère devait être très fatigué car il accepta. Nick n’avait nul ement l’intention de se rendre en classe. 

Il avait besoin de renseignements complémentaires concernant le Cercle de l’Obsidienne. Pour connaître le degré de puissance des magiciens appartenant à ce Cercle, il lui fal ait le nom de leur chef. Liannan pourrait le lui fournir. Il pouvait l’invoquer en traçant un simple cercle ail eurs que sur le site du Marché Gobelin. 

Dans l’une des rues les plus désolées de Camden, se trouvait un terrain vague situé derrière une église américaine méthodiste. Sur un sol d’asphalte jonché de gravats, gisait une large benne à ordures débordant de branches et de cartons. 



Nick pensait qu’on ne viendrait pas le déranger à cet endroit. 

Avec un bâton de craie chapardé dans un magasin, il traça le cercle d’invocation et de confinement, puis, à interval es réguliers, posa sur le périmètre du cercle tous les talismans de protection qu’il avait dénichés dans la chambre d’Alan. Si un démon parvenait à s’échapper et à s’enfuir dans le monde des mortels, cela pouvait déclencher la fin du monde. 

Nick ne tenait pas à prendre ce risque. Il préférait se mettre seul en danger. Il n’avait ni fruit ni partenaire et ne s’était jamais adressé directement à un démon. À la moindre erreur, ce dernier s’emparerait de lui. Et si Nick ne parvenait pas à proposer à Liannan quelque chose qui l’intéresse, el e ne viendrait pas. 

Nick savait comment il fal ait s’y prendre pour attirer les femmes. Que ce soit en traversant une sal e de classe, une boîte de nuit ou en marchant dans la rue, il suffisait d’un regard, d’une posture, et de ne jamais douter de son pouvoir de séduction. Bien sûr, Liannan était un démon. 

Mais Nick préférait se dire qu’il avait affaire à une femme. 

Il se débarrassa de ses couteaux afin de signifier au démon sa soumission. Puis il entra à l’intérieur du premier cercle et entama la danse. 



Cherchant à s’extraire de la grisail e environnante, il songea à la nuit, au goût du fruit de la fièvre, à celui de la bouche d’une fil e. Il s’imagina dans une boîte de nuit, croisant le regard bril ant d’une danseuse à travers un carrousel de faisceaux lumineux multicolores. Il se rappela la peau de Mae sous les lanternes du Marché Gobelin. 

Il ne lui restait plus qu’à parler, ce qui lui semblait toujours difficile. Il déglutit et emprunta un ton plus ferme que flatteur. 

- J’invoque la présence de cel e qui s’est présentée à moi sous le nom de Liannan ! J’invoque cel e qui aime l’eau et qui vit dans la glace, cel e dont les hommes suivent le visage à travers les tempêtes de neige et qui les rend fous avant de les conduire à la mort. J’invoque Liannan ! 

Il se figura pratiquant l’escrime et se concentra sur les mouvements d’une lame imaginaire luisant dans la nuit. En dansant sur les lignes permettant de communiquer avec un démon et les lignes définissant les frontières entre les deux mondes, il pensa à sa soif de perfection, à la parfaite estocade, au parfait baiser. La tête renversée, il invita Liannan à le rejoindre. 

Lorsqu’il ouvrit les yeux, il distingua l’arrière d’un immeuble et le tracé à la craie sur le macadam, qui ressemblait au jeu d’un enfant. Rien n’avait changé. Le cœur battant, il attendit quelques secondes, puis vit naître une flamme pâle à un point du cercle. El e était presque incolore et enflait comme l’eau d’une cascade. La tête baissée, tel e une déesse surgissant de l’océan, Liannan en jail it. Le reste du cercle s’embrasa, formant autour d’eux des flammes s’animant dans un va-et-vient paisible de vagues lapant le rivage. Liannan leva les yeux vers Nick. El e souriait. El e était époustouflante. El e aurait pu être encore plus bel e sans le voile de givre qui la nimbait, atténuant ainsi l’éclat de ses prunel es et le flamboiement de ses cheveux. 

- Cela fait longtemps, dit-el e d’une voix cristal ine. 

Nick croisa les bras. Moins il parlait, moins il risquait de se faire piéger. 

Liannan inclina la tête sur le côté. 

- Cette couleur te plaît ? Tu as toujours eu un faible pour les rousses, si mes souvenirs sont bons. 

Nick préférait les blondes, mais cela n’avait aucune importance. El e le prenait pour un homme mort depuis des siècles, qu’el e avait sans doute tué el e-même. 

- C’est pas mal, répondit-il. J’ai deux questions à te poser. 

Qu’est-ce que tu exiges en échange ? 

- Je répondrai à une question si tu enlèves ton talisman, murmura-t-el e. 



Tous les danseurs portaient un talisman protecteur car à l’intérieur d’un cercle, un démon pouvait laisser une marque sur eux aussi facilement qu’ils pouvaient l’effacer. 

Nick hésitait. S’il refusait sa proposition, el e partirait. 

Il acquiesça et s’exécuta. Au lieu de se sentir vulnérable, il éprouva un grand soulagement. Il était ravi de ne plus avoir ce poids désagréable autour du cou. Cette nouvel e liberté lui donna de l’assurance. Il n’avait pas besoin de protection pour s’entretenir avec les démons. 

Il sourit à Liannan. El e lui sourit en retour, d’un sourire triste, découvrant à peine ses dents acérées. 

- Je peux te toucher, maintenant, dit-el e, et el e tendit ses doigts semblables à des pointes de glace. 

Nick la laissa se presser contre lui et river ses yeux dans les siens. El e enroula une main autour de sa nuque. Il frissonna. 

- Que veux-tu savoir ? demanda-t-el e. 

- Où sont les magiciens du Cercle de l’Obsidienne ? 

El e ne répondit pas à sa question. 

- C’est le Cercle qui tient le plus à vous capturer, déclara-tel e. 



- Ça, je le sais déjà ! aboya Nick. 

- Ses magiciens ont fait périr un dénommé Daniel Ryves. 

Nick se rappela son père tombant en cendres. 

- Ce

Cercle doit payer, gronda-t-il. Merci de cette information. 

Je me ferai un plaisir de les achever. Où sont-ils ? 

- À Exeter. Mais tu ne les trouveras pas, là-bas. Ils vont bientôt partir. 

Sa réponse n’avançait pas beaucoup Nick. À la vue de son expression furieuse, el e éclata de rire, découvrant des dents aussi pointues que cel es d’un requin. Ses lèvres avaient la couleur des cerises givrées. 

- Quel effet ça fait d’être un humain ? reprit-el e. J’aimerais bien sentir du sang chaud couler dans mes veines et la chaleur du soleil sur mon visage. Et t’entendre me dire que tu m’aimes. 

- Je ne t’aime pas. Je ne te connais même pas. 

- À une époque, nous étions pourtant très intimes. 

- Quand ? Il y a cent ans ? Deux cents ans ? 



- À peu près, murmura Liannan. 

À l’instar des reptiles et des poissons, ses yeux étaient dépourvus de cils. El e toucha le visage de Nick. Engourdi par le froid, il ne sentit pas ses griffures, simplement le sang sur sa joue. El e appliqua ses lèvres douces et froides sur son visage, et laissa glisser sa main le long du torse de Nick dont la chemise se déchira. El e referma son autre main autour de sa nuque, comme si el e craignait qu’il essaie de se dégager. 

- Tu penses que j’ai peur de toi ? demanda-t-il, 

- J’espère que non, chuchota-t-el e. Il y a autre chose qu’il faut que tu saches. Anzu travail e pour le Cercle de l’Obsidienne. 

- Donc, je ne dois pas lui faire confiance, c’est ça ? À

l’avenir, ce sera uniquement toi qu’il faudra consulter ? 

Liannan acquiesça. 

Nick s’esclaffa. 

- Ne me raconte pas d’histoires. Les démons travail ent pour quiconque parvient à les invoquer. Tu me prends pour qui ? Je sais bien qu’on ne peut faire confiance à aucun démon. J’ai une autre question. Qu’est-ce que tu exiges en échange ? 



Liannan poussa un soupir d’enfant fatiguée et posa sa tête contre le torse de Nick. 

- « Mon amour », « mon bien-aimé » - tu dois savoir ce que veulent dire ces mots, maintenant ? 

- Oui, répondit Nick sur la défensive. 

Le démon leva vers lui un visage aussi lumineux que la neige bril ant sous le soleil. 

- Ce que je veux, c’est emporter un peu de chaleur avec moi, déclara Liannan dans un souffle glacé. Tu dois certainement pouvoir te souvenir d’un moment chaleureux ? 

- C’est ce que tu exiges ? 

Liannan acquiesça. 

- Alors dis-moi vers où se dirige le Cercle de l’Obsidienne, reprit Nick. 

- Une fois que tu m’auras procuré ce que je t’ai demandé, répondit Liannan. 

El e se dressa sur la pointe des pieds et appuya ses lèvres sur cel es de Nick Tandis que le froid l’envahissait, il lutta pour ne pas céder à la panique. 

Liannan avait évoqué son père. C’était sans doute cela qui rappela à Nick la période qui avait suivi le décès de celui-ci. Ils habitaient alors en Ecosse, dans l’appartement le moins cher qu’Alan avait trouvé à louer et on leur avait coupé l’électricité au milieu de l’hiver. Chaque soir, les sanglots d’Alan lui parvenaient à travers la fine cloison de sa chambre. Nick n’avait jamais pleuré et se demandait s’il devait s’y mettre aussi. Il avait huit ans, son frère était infirme, son père était mort, et en songeant à tout cela, il était en train de grelotter dans son lit lorsque son frère avait claudiqué jusqu’à lui et déployé sa propre couverture sur le petit lit. Alan portait des lunettes trop grandes, qui glissaient ; il lui avait souri. Puis il s’était glissé sous les draps et avait passé un bras autour de lui. Se sentant soudain protégé dans un monde devenu hostile, Nick s’était réchauffé peu à peu. Alan lui avait caressé la tête en murmurant : « Tu es mon frère et Liannan retira sa bouche de cel e de Nick. Ses lèvres bril aient comme de la glace il uminée par la lune. 

- Merci, chuchota-t-el e. Inutile de partir à la recherche du Cercle de l’Obsidienne. Ils seront à Londres dans neuf jours. 

En rentrant chez lui, Nick se sentit aussi faible qu’un poisson vidé et écail é. Instal é sur le canapé, Alan le scruta de haut en bas. 

- Tu as encore fait l’école buissonnière, commenta-t-il. 



Comment veux-tu que je t’élève correctement si tu ne coopères pas ? 

Nick se laissa choir sur le canapé et posa la tête sur la jambe valide de son frère. 

- Je ne sais pas. 

Les sourcils froncés, Alan inspecta la chemise en lambeaux maculée de sang de Nick. 

- Tu as croisé une bande de voyous et tu t’es battu. 

- Je regrette que tu n’aies pas pu voir leurs têtes, déclara Nick en fermant les yeux. 

Il perçut des bruits de pas provenant du premier étage et se dit que leur mère devait être en pleine forme. Puis Alan déclara :

- Avant de désinfecter tes balafres, il faut que je te prévienne... 

Il n’eut pas besoin d’achever sa phrase. Suivie de Jamie, Mae entra dans le salon. 

Nick bondit. 

- Ils sont arrivés il y a une demi-heure, bredouil a Alan. Il vaut mieux qu’ils soient là pour nous aider à tuer les magiciens. 

Nick ne partageait pas du tout cet avis. 

- Tu as eu des ennuis ? s’enquit Mae en lui faisant les yeux doux. 

- J’ai recueil i quelques renseignements sur le Cercle de l’Obsidienne, annonça Nick. Ils vont venir à Londres. Ils nous traquent. 

Alan eut aussitôt l’air inquiet. 

La puissance des cercles d’invocation des magiciens était en partie liée au fait que chaque groupe construisait d’abord un cercle de tail e importante, avec des pierres renfermant un pouvoir magique. Tous les autres cercles qu’ils traçaient par la suite représentaient le reflet de l’original. Pour Nick, si le Cercle de l’Obsidienne venait à Londres, cela signifiait qu’ils apporteraient avec eux leurs puissants morceaux d’obsidienne contre lesquels les amulettes de sa mère ne pouvaient lutter. 

- Ils sont nombreux, reprit Nick. Comment al ons- nous faire

? 

Alan était aussi livide que lors de l’arrivée de la messagère, mais il répondit d’un ton calme :

- Si Black Arthur est à nos trousses, au moins, nous n’aurons pas de mal à débusquer ses magiciens. 

- Et qui empêchera Black Arthur de capturer maman pendant que nous serons occupés à chercher les membres de son Cercle ? 

Selon Nick, ce n’était pas normal. En principe, Alan aurait dû suggérer d’envoyer leur mère en lieu sûr. Il se comportait comme s’il avait décidé de la livrer à Black Arthur. 

- J’ai une stratégie, ajouta Alan. 

Nick ne demanda même pas à la connaître. Il venait de prendre conscience que son frère était peut-être en train de lui mentir. Nick n’était pas doué en la matière : le monde était déjà suffisamment compliqué comme ça, pourquoi le compliquer davantage avec des mensonges ? 

Alan le regardait d’un air à la fois triste et bienveil ant, mais c’était justement l’expression qu’il affichait quand il dissimulait la vérité. 

- As-tu confiance en moi ? demanda-t-il. 

Nick le toisa. Après la photo et les lettres cachées, il y avait maintenant la stratégie secrète... 

- Parce que j’ai le choix ? riposta-t-il, plein de hargne. 



Alan hocha la tête puis baissa les yeux. Nick sentit la brûlure des griffures de Liannan sur ses épaules, et ses lèvres, gercées par le froid. Il était épuisé. Il avait fait ce qu’il avait pu et il ignorait ce que son frère avait en tête. 

Mais il n’avait personne d’autre, dans sa vie. 

Alors ? s’enquit Jamie en regardant Nick. Est-ce qu’on peut rester ? 

- Si vous y tenez, grogna Nick, en s’éloignant vers l’escalier. 

Mais gardez vos distances. 
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Les intrus


Même s’ils se montraient utiles, Mae et Jamie dérangeaient Nick. Ils parcouraient les livres et les grimoires d’Alan durant des heures à la recherche d’informations sur le Cercle de l’Obsidienne. Ils essayaient de mémoriser les dessins qu’Alan avait faits des magiciens d’après les descriptions de gens du Marché Gobelin. Ils payaient une partie des courses, et Jamie tentait sincèrement d’aider Alan à préparer les repas. Nick leur avait cédé sa chambre et partageait cel e d’Alan. Cela ne le dérangeait pas, au contraire. Le deuxième symbole de la marque d’Alan signifiait qu’un démon pouvait envahir ses rêves. Et Nick devait le surveil er afin de le réveil er en cas de cauchemar. 

L’ombre de Black Arthur planait sur leur maison. C’était leur mère qu’il pourchassait et cel e-ci le savait. 

Parfois, des incidents liés à ses pouvoirs de magicienne se produisaient : des lumières s’al umaient sans raison, des bruits étranges leur parvenaient. Alan expliquait que c’était parce que leur mère avait peur, mais Nick s’en fichait. Pour lui, la magie était une intrusion au même titre que les deux envahisseurs qui se trouvaient sous son toit. 

Alan, au contraire, semblait ravi de cette cohabitation. Il aimait lire avec Mae et appréciait qu’el e veuil e connaître l’alphabet grec. Alan et Jamie regardaient la télé, écoutaient de la musique, et Alan lui apprenait à cuire les aliments au lieu de les brûler. 

Nick n’était pas sûr de savoir pourquoi l’enthousiasme d’Alan le dérangeait, puis il prit conscience que si son frère était aussi heureux d’être entouré d’intrus, c’était qu’il devait se sentir vraiment seul avec lui. 

Le troisième jour, en rentrant du lycée, Nick trouva Jamie dans la cuisine, occupé à fouetter un liquide dans un récipient. 

Il dénoua son horrible cravate en la déchirant presque et lui demanda :

- Tes

parents

ne

vont

pas



s’inquiéter

de

votre

absence ?Comme d’habitude, Jamie le regarda avec la légère appréhension de quelqu’un qui s’apprête à esquiver un coup. 

- Ils ne savent pas que nous sommes partis, répondit- il d’un ton prudent. 

Nick prit une bouteil e de lait entamée dans le réfrigérateur et but à même le goulot. Si Alan avait été là, il l’aurait réprimandé. 

- Comment ça se fait ? questionna Nick. Si tu as un frère jumeau démoniaque, tu devrais me l’envoyer. Je pense qu’il me plaira. 

- Nos parents sont divorcés, expliqua Jamie d’un air faussement dégagé. Ils se sont quittés il y a sept ans. Le divorce a été très long. Ils sont tous deux issus de la grande bourgeoisie et possèdent beaucoup d’argent. 

Chacun voulait obtenir plus de biens que l’autre et moins de temps avec les enfants. 

Il essaya de sourire. Nick se contenta de le dévisager. 



- Ils ont obtenu la garde partagée, reprit Jamie. Maman a eu la maison, papa, la résidence secondaire, mais ils se sont tous deux sentis lésés. Il suffit de les appeler pour leur dire qu’on va rester plus longtemps chez l’un ou chez l’autre. Ils n’iront pas le vérifier, ils ne s’adressent plus la parole, et par ail eurs, ils sont toujours ravis de pouvoir se débarrasser de nous. Et même s’ils venaient à découvrir que nous avons disparu, ils penseraient que Mae m’a emmené dans une fête. Donc... 

Donc, cela expliquait pas mal de choses. Cela expliquait par exemple pourquoi un démon avait choisi Jamie. Afin de ne pas éveil er les soupçons et de garder leur existence secrète, les démons préféraient s’en prendre à des victimes isolées, non protégées, dont on ne remarquerait pas immédiatement la disparition. En général, les parents se rendaient compte assez vite de la disparition de leur enfant. Pas ceux-là, de toute évidence. 

Cela expliquait aussi l’accoutrement de Mae, destiné à punir ses parents ou à obtenir leur attention. Nick les comprenait mieux, maintenant, mais ne savait pas comment réagir. 

- Les magiciens se sont dit que personne ne vous regretterait, déclara-t-il. 

Jamie blêmit. 



- Sans doute, répondit-il. Maman est débordée et je ne crois pas qu’être mère célibataire faisait partie de ses projets d’avenir. Nous ne correspondons pas au genre d’enfants qu’el e aurait souhaité, mais el e n’agit pas comme ça pour nous faire du mal. 

Nick songea aux crises d’hystérie de sa mère. Alan y récoltait parfois un œil au beurre noir. El e ne voulait pas lui faire de mal non plus, et pourtant... 

- Qu’est-ce que c’est ? questionna Nick en se penchant sur la poêle à frire. 

- Je ne sais pas, bredouil a Jamie. Ça aurait pu être une omelette. 

- Je croyais que tu faisais du pain perdu. 

- On dirait des cerveaux, commenta Jamie. 

Ils contemplèrent son œuvre un instant, puis Nick prit une décision. 

- Pousse-toi. Je vais arranger ça. Va râper du fromage. 

Immobile, Jamie le dévisagea d’un air sceptique. 

- Je sais cuisiner, insista Nick. Je vais faire une autre omelette. Pousse-toi, tu me gênes. 



Jamie se dirigea vers le réfrigérateur et en sortit un morceau de fromage. 

- Je peux te poser une question ? s’enquit Jamie. 

- Sans que je me fâche, tu veux dire ? Vas-y. 

- Quel est l’objectif des magiciens ? 

- Pourquoi est-ce que tu me demandes ça ? s’irrita Nick. 

Je ne suis pas un magicien. 

Nick avait toujours refusé d’admettre qu’il tenait de sa mère. 

Il toisa Jamie qui, à sa surprise, soutint son regard. 

- Je n’en suis pas un ! répéta Nick. 

- Je... Je n’ai jamais pensé ça, balbutia Jamie, d’un ton peu convaincant. Mais pour quel e raison tuent-ils tous ces gens

? 

- Le pouvoir. Le pouvoir magique produit le même effet qu’une drogue. On en veut toujours plus. Une fois qu’on a réussi à en acquérir suffisamment, on peut obtenir tout ce qu’on désire. Certains magiciens sont des politiciens, d’autres, des acteurs. Certains sont simplement des individus ordinaires qui détiennent la faculté de se métamorphoser ou de contrôler le temps qu’il fait. On les croise à la poste, à la banque. Certains magiciens sont riches et célèbres, d’autres beaux et stupides. 

On peut être beau sans être un magicien, ajouta Nick, remarquant le regard soupçonneux de Jamie. 

Ce dernier se blessa sur la râpe à fromage. 

- J’ai changé d’avis, annonça Nick. Le mieux, si tu veux m’aider, c’est de rester dans un coin sans toucher à rien. 

Tu devrais y arriver, en te concentrant. 

L’omelette commençait enfin à ressembler à une omelette et il espérait que la discussion à propos des magiciens était terminée. En silence, Jamie tripotait une manique posée sur le comptoir. 

- Ne te fais pas de mal avec ça, lâcha Nick. 

- Non, répondit Jamie. 

Alors que Nick s’emparait d’un poivron, il lui demanda :

- Au fait, où est ton père ? 

D’un geste brusque, Nick referma la porte du réfrigérateur. 

- Il est mort. 

Adoptant l’air d’un daim figé devant les phares d’une voiture, mais qui, curieusement, se sent soudain navré pour le véhicule, Jamie murmura :

- Je suis désolé. 

- Pourquoi ? aboya Nick en ouvrant un placard juste pour le refermer bruyamment. Tu ne le connaissais pas. Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

-

Par empathie, suggéra Jamie. 

Nick le toisa sans un mot. Le silence perdura, rendant Jamie de plus en plus mal à l’aise. À son grand soulagement, Alan et Mae entrèrent dans la cuisine. 

Alarmé, Alan observa tour à tour Nick et Jamie avec une expression triste, comme lorsqu’ils étaient plus jeunes et qu’il écoutait les enseignants lui dire que Nick ne savait pas jouer avec les autres. 

- Super ! commenta Mae en se perchant sur le rebord de l’évier. J’ai toujours rêvé d’avoir deux beaux garçons qui me prépareraient tous mes repas avec amour. 

- C’est Nick qui sait cuisiner, avoua Jamie. J’ai raté mon omelette. 

Mae éclata de rire, attira son frère à el e en passant ses bras autour de lui et l’embrassa sur la tête. 

- Ça ne m’étonne pas, observa-t-el e. 

Généralement, Mae savait détendre l’atmosphère. Une qualité appréciable aux yeux de Nick. Mais il ne tenait pas à se laisser fléchir par ses atouts. Alan portait encore sa marque. Et tout ce que Nick avait appris, c’était qu’il n’y avait aucune chance que les parents de Mae et Jamie lui enlèvent une épine du pied en venant les chercher. 

Au matin du quatrième jour, Jamie plongea la main dans sa boîte de flocons de maïs et en retira un couteau à cran d’arrêt. 

- Un couteau offert avec chaque boîte de céréales achetée, déclara-t-il, sarcastique. C’est un bon message pour les gosses. 

Les responsables des campagnes promotionnel es ne savent vraiment plus quoi inventer ! 

Nick leva les yeux au ciel, saisit le couteau et le remit dans la poche de son jean. 

- Est-ce que tu as un système ? s’enquit Jamie. 

- Quoi ? 

- Si les couteaux sont rangés dans les cornflakes, ou ranges-tu les revolvers ? Dans le muesli ? 

Nick n’aimait pas trop les plaisanteries de Jamie. Il avait souvent l’impression qu’il le prenait pour un monstre de foire. 

Mae franchit la porte à ce moment-là. El e s’approcha de son frère, écarta ses boucles blondes pour l’examiner avec attention, puis lui baisa le front avant d’al er chercher sa boîte de muesli. 

Aux yeux de Nick, ils se comportaient de façon très bizarre pour des gens qui s’estimaient normaux. Cela le mettait mal à l’aise. 

Nick regarda Mae qui était penchée sur un vieux livre en al emand sur les sorcières, Hexenhammer, appartenant à Alan. 

El e était confortablement instal ée et, dès qu’el e changeait de position, le haut de son pyjama dévoilait une partie de sa poitrine. Pour Nick, cela aussi, c’était un problème. 

- Ne te gêne pas, surtout ! lui lança-t-el e. 

- Ne m’en veux pas. Je n’ai pas l’habitude de voir ça, c’est tout. 

- Vraiment ? 



- Non. En général, les fil es s’empressent d’enlever leur haut en ma présence. Je n’ai jamais le temps de contempler leur décol eté. Le tien est très bien, d’ail eurs. 

El e resta fâchée un instant, puis haussa les épaules et finit par sourire. 

- Je les fais pousser moi-même, dit-el e. 

Nick appréciait sa manière décontractée de flirter, l’assurance qu’el e affichait vis-à-vis de son corps et de son charme. Il aimait son sourire. 

Il détourna les yeux, prit une mine renfrognée et mangea ses céréales. Les cheveux humides, Alan pénétra dans la pièce comme s’il venait rejoindre un groupe d’amis en vacances. Sous le regard irrité de Nick, il ébouriffa les cheveux de Jamie avant d’al er s’asseoir à côté de Mae. Ils se mirent à parler musique. 

Mae évoqua des groupes de rock, Alan des compositeurs de sonates, et Jamie des chanteurs de country. 

Nick se taisait. Sa musique préférée, c’était cel e du Marché Gobelin, cel e des tambours qui tentaient de percer le silence du monde des démons, et il n’avait pas besoin, dans sa tête, d’entendre la voix de son père lui rappeler que ce n’était pas normal. 

Ce qui déplaisait à Nick, c’était aussi ce que Mae et Jamie savaient à propos de sa mère. Merris Cromwel  et les gens du Marché Gobelin ignoraient qu’el e était une magicienne. 

Ils pensaient qu’il s’agissait d’une femme ensorcelée dont le mari était un jour passé au Marché pour acheter des talismans afin de protéger sa petite famil e. D’après Alan, leur père lui avait ouvert sa porte alors qu’el e était pourchassée par des monstres et l’avait prise sous son aile. Cela ressemblait aux contes qu’Alan lisait à Nick enfant : le noble chevalier volant au secours de sa dame. À

ceci près que la dame en question était une meurtrière. 

El e avait choisi Black Arthur, choisi d’être une magicienne, et choisi de tuer. 

Nick se dit que son père avait dû le découvrir trop tard. 

Dorénavant, deux étrangers savaient que leur mère avait invoqué les démons et sacrifié des humains pour eux. Mae avait même commencé à rendre visite à Olivia dans sa chambre. 

- C’est très gentil à toi, lui dit Alan, un soir. 

- J’aime bien l’écouter, répondit Mae. Olivia raconte des histoires incroyables. Ma mère n’a rien fait d’intéressant dans sa vie, je m’ennuie quand je l’entends parler. 

- Ta mère n’a jamais livré un humain aux démons ? rail a Nick. Ma pauvre chérie. 

- J’ai simplement dit qu’Olivia était une femme intéressante. 

Pas que j’approuvais ce qu’el e avait fait. 

Nick se pencha vers el e au-dessus de la table. 

- Dis-moi, murmura-t-il. Est-ce que la marque de ton frère te fascine ? 

- Non. 

- Mais c’est pourtant grâce à cette marque que tu as pu entendre les histoires de ma mère, et danser au Marché Gobelin. C’était une expérience palpitante, non ? Je parie que tu es contente de ce qui est arrivé à Jamie. 

- Comment oses-tu ? s’offusqua-t-el e. Ton frère aussi porte une marque. Ça te rend heureux ? 

Tous les regards se tournèrent vers Nick. Alan semblait moins en colère que Mae. Il affichait une expression à la fois patiente et peinée et semblait attendre la réponse. 

Puis il baissa brusquement les yeux, et les autres, y compris Nick, l’imitèrent. Les parois de leurs verres étaient en train de se fissurer en formant le motif d’une toile d’araignée. Nick croisa le regard d’Alan au moment où ceux-ci se brisèrent sans faire davantage de bruit qu’un souffle sur un pissenlit. Puis l’eau se répandit sur la table parmi les éclats de verre et l’assiette de Jamie se fendit en deux. 

À quoi joue maman ? songea Nick en frappant la table du poing. 

- Arrête, Nick, intervint Alan. Tu vas te blesser. 

Nick le contempla un instant. Sa fureur l’empêchait d’écouter qui que ce soit. Quand il sentit la main de son frère sur son poing fermé, il se reprit. En examinant sa propre paume, il se rendit compte qu’il ne s’était pas coupé. Alan l’avait arrêté à temps. 

- Détends-toi, reprit son frère. Liannan t’a confié que le Cercle de l’Obsidienne al ait venir. Déplacer des cercles d’invocation est très long. Les magiciens ne sont donc pas encore arrivés. C’est simplement maman qui fait des siennes. 

En l’observant, Nick pressentit qu’il avait une idée en tête. 

- Il faut que je vérifie quelque chose, ajouta-t-il, et Nick l’entendit s’éloigner en boitant. 

Il n’était pas d’humeur à réfléchir aux secrets de son aîné. 

- Je vais nettoyer la table, déclara Jamie. 

Sans dire un mot, Nick mangea ce qui restait dans son assiette. Les yeux bril ant de rage, Mae le scrutait. Jamie s’empressa d’éloigner les objets proches d’el e qui auraient pu servir de projectiles. Finalement, el e se leva et prit l’escalier, grimpant les marches comme si el e cherchait à les pulvériser de ses talons. 

Nick leva les yeux au ciel. 

- El e va rester fâchée longtemps ? s’enquit-il. 

- Dans dix ans, el e aura tout oublié, répondit Jamie. À

moins que tu ne lui présentes des excuses, 

- Quoi ? ! 

- C’est un concept assez simple. 

Pour quelqu’un comme Jamie, qui avait l’habitude de s’excuser à tout bout de champ afin d’éviter la bagarre, c’était sans doute simple. Mais Nick n’éprouvait aucun remords vis-à-

vis de Mae : el e avait envahi sa maison, c’était donc el e qui lui devait des excuses. 

D’un autre côté, Nick n’avait pas besoin d’ennuis supplémentaires. La calmer serait peut-être plus simple que poursuivre la guerre. 

Il laissa Jamie faire la vaissel e et se dirigea vers la chambre qui n’était plus la sienne depuis que Mae l’occupait. El e était sur le lit, en larmes. 

Horrifié, Nick recula d’un pas. 

- Je vais al er chercher Alan, dit-il. 

Il avait presque refermé la porte quand il l’entendit crier :

- Non ! 

À contrecœur, il revint sur ses pas. Recroquevil ée contre le mur, les bras entourant ses genoux, le visage rouge sous ses cheveux roses, el e avait l’air défaite. 

- Je vais al er chercher Jamie, proposa-t-il alors. 

- Non, répéta Mae. 

El e semblait de nouveau en colère, et tout compte fait, Nick trouvait ça apaisant. Du revers de la main, el e s’essuya la joue. 

- Je ne veux pas qu’il me voie pleurer. 

- Moi non plus, je ne veux pas te voir pleurer, déclara Nick. 

Aussitôt, les traits de Mae s’adoucirent, et il comprit qu’el e avait mal interprété le sens de sa phrase. En fait, peu lui importait qu’el e sanglote, tant qu’el e ne le faisait pas en sa présence. Mais il préféra s’abstenir de le lui expliquer. 



- Que fais-tu ici ? demanda-t-el e. 

- Jamie m’a conseil é de venir te présenter mes excusa. 

- Ah. Dans ce cas, je te pardonne. De toute façon, ce n’est pas vraiment à toi que j’en veux. J’ai peur, et c’est ça qui me rend furieuse, tu comprends ? 

- Non, répondit Nick. Je n’ai jamais eu peur. 

Mae le dévisagea d’un air interloqué. 

- Avoir peur ne sert à rien, poursuivit-il. Si on s’angoisse pour quelque chose qui finalement ne se produit pas, alors on s’est inquiété inutilement. Et si ce qu’on redoute arrive, alors on a perdu du temps à se faire du souci au lieu d’aiguiser ses armes. 

- Tu as de la chance d’être beau gosse, lâcha Mae. Parce que tu es assez effrayant, par ail eurs. 

Il lui sourit. 

- En général, c’est une combinaison que les fil es apprécient. 

Flirter avec el e le mettait plus à l’aise que la voir pleurer. Il se risqua à l’intérieur de la pièce et remarqua la culotte de Mae qui traînait par terre. 



- Tu veux la prendre en photo ? lança Mae d’un ton sec. 

Nick détourna les yeux du sous-vêtement et haussa un sourcil. 

- Je n’ai jamais eu peur, déclara-t-il. Mais je suis souvent fou de rage. 

- Ah bon ? Tu as l’air tel ement zen, pourtant, ironisa-t-el e. 

Debout près du lit, Nick lui sourit de nouveau. 

- À part Jamie, je n’ai personne, lui confia-t-el e. Même avant leur divorce, nos parents passaient plus de temps au club de tennis qu’avec nous. Quand j’étais petite, je jouais à la poupée avec mon frère pendant des heures. 

- Comme moi avec Alan. 

- Vraiment ? 

- Oui. Si on remplace les poupées par des couteaux. 

- Quoi qu’il en soit, tu devrais pouvoir comprendre ce que je ressens puisque tu as un frère. 

- En effet, j’ai un frère, répliqua Nick, imperturbable. 

- C’est mon petit frère, insista Mae. Et je ne peux plus le protéger comme avant. Alan aussi sait qu’il doit veil er sur toi. 

- Quand j’étais gosse, il s’occupait de moi, reconnut Nick. 

Mais aujourd’hui, je n’ai plus besoin d’une nounou. 

Il songea à l’époque où Alan n’était pas encore infirme, où il n’aurait jamais imaginé qu’il puisse le devenir un jour. Au souvenir d’Alan lui lisant des contes et lui prenant la main pour traverser la rue, il fail it s’émouvoir. 

Maintenant, c’était différent. Ils s’épaulaient l’un l’autre, ils formaient une équipe. Pourtant, Nick se sentait moins proche de son frère depuis qu’il lui faisait des cachotteries. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Mae. 

Nick la regarda, avança la main vers ses cheveux roses et enroula une mèche autour de son doigt. 

- À ton avis ? 

Mae étira ses jambes. 

- Ça t’arrive de te sentir seul ? l’interrogea-t-el e en souriant. 

Nick se pencha vers la jolie fossette de Mae, puis s’arrêta en pensant à Alan. 



- Non, décréta-t-il d’un ton glacial. J’ai mon frère. 

À son grand soulagement, Mae ne s’était pas remise à pleurer. El e l’observait d’un air perplexe, comme si el e se demandait ce qui avait provoqué son changement de comportement Ne pouvant se résoudre à voler à son frère la fil e qu’il désirait, Nick se retourna et avança vers la porte. 

- Attends ! lança-t-el e. 

Il la regarda par-dessus son épaule. 

- Merci d’être monté. Alan m’a dit que tu avais peut-être besoin d’aide pour faire tes devoirs... 

Il s’était attendu à une scène. El e le scrutait d’un air interrogateur. Il haussa les épaules. 

- Oui. Viens, si tu veux m’aider. 

Quelques minutes plus tard, il se retrouva assis dans le salon, surplombant la table basse tel un vautour maussade. Entre les mains, il tenait un roman parlant d’une idiote dont les problèmes étaient dérisoires comparés aux siens, et qui avait vécu à une époque trop lointaine pour être digne d’intérêt. 

D’habitude, Alan l’aidait à écrire ses dissertations. Mais il était occupé à « vérifier quelque chose », et Nick aurait bien aimé savoir ce qu’il complotait. 

Il était en train de réfléchir à la décision de l’héroïne du roman lorsque Mae entra dans le salon, s’assit à la table et s’empara du livre. 

- Alors, qu’est-ce qui te pose problème ? 

« Tout », eut-il envie de répondre, mais il fit l’effort d’être plus précis. 

- Cette gourde retourne vers l’homme qui lui a menti. El e ne pourra plus jamais lui faire confiance. Que veux-tu écrire là-

dessus ? 

Mae se redressa et adopta un air pensif. 

- Peut-être qu’el e n’a pas envie d’être avec quelqu’un en qui el e a entièrement confiance. Peut-être qu’el e recherche un certain danger. 

- Peut-être qu’el e est bête, assena Nick. 

- Je vais lire à voix haute certains passages importants. 

Cela devrait éclairer la complexité des sentiments de l’héroïne. 

Sous la lumière faible, ses cheveux prenaient une couleur rose pâle que Nick trouvait ridicule. Il n’avait jamais éprouvé le besoin de prendre le temps de connaître une fil e, mais depuis qu’il y en avait une sous son toit, il avait l’impression qu’on ne lui laissait pas le choix. 

- Merci, dit-il à Mae quand el e referma le livre. 

- De rien. 

Nick la suivit du regard tandis qu’el e s’éloignait. Au moment où el e tournait la tête vers lui, les lumières s’éteignirent et la courbe de sa nuque fut absorbée par l’obscurité. 

- Il ne s’agit pas d’une panne de courant, je pense, observa-tel e calmement. 

I  ne prit pas la peine de lui répondre. Ils savaient tous deux de quoi il s’agissait. 

Nick possédait une excel ente vue, même de nuit. Il saisit le couteau rangé dans l’étui sanglé à son bras et s’avança à pas de loup jusqu’à Mae. Bien qu’el e ne pût le distinguer, el e demeura parfaitement immobile quand il posa la main sur sa tail e. El e n’avait même pas sursauté. Son courage plaisait à Nick. 

- Ne bouge pas, dit-il. Si je vois quelque chose remuer, j’attaquerai. 



Il attendit un moment, la hanche de Mae plaquée contre sa cuisse. Puis, alors qu’il ne décelait aucun mouvement dans la pièce, la lumière revint. 

Rassurée, Mae s’écarta de lui et posa sa main sur son bras. Au contact de ses doigts tièdes, Nick repensa à ses lèvres tremblantes dans la forêt du Marché Gobelin. 

- Je vais al er voir Alan, annonça-t-il. J’espère qu’il n’est pas en danger. 

- Et moi Jamie, répliqua Mae. 

Évitant de la regarder s’éloigner, Nick rangea son couteau. 

Plus vite ces deux-là partiraient, mieux ce serait. 

La soudaine panne de courant avait seulement poussé Alan à al umer une bougie afin d’éclairer la carte d’Angleterre déployée au sol. 

- Si des démons avaient profité de l’obscurité pour nous attaquer, tu avais l’intention de rouler cette feuil e pour te défendre avec ? lui demanda Nick, sarcastique. 

- Non, répondit Alan en agitant son pistolet. 

Puis il fit glisser le canon sur la carte, entre Exeter et Londres. 



- Liannan t’a dit que le Cercle de l’Obsidienne al ait mettre neuf jours à venir à Londres. Avant de nous attaquer, les magiciens vont invoquer un batail on de démons : ils comptent employer les grands moyens, cette fois. Entre Exeter et Londres, quel serait l’emplacement idéal pour organiser une invocation ? 

Nick observa le pistolet d’Alan qui se déplaçait de nouveau sur la carte. 

- Stonehenge, déclara-t-il. 

- Naturel ement, confirma Alan. 

Alan fit venir Mae et Jamie. Il fut troublé un instant en voyant la jeune fil e s’instal er sur son lit, puis, se reprenant, il leur exposa sa stratégie. 

- À l’instar des magiciens, les gens du Marché Gobelin choisissent des sites chargés d’histoire pour pratiquer leurs rituels, et un monument mégalithique de six mil e ans se trouve sur leur chemin. Ils pensent que nous sommes à Londres. Nous pourrions al er les surprendre à Stonehenge. 

- On en attrape deux, poursuivit Nick. On les tue. On se sert de leur sang pour effacer les marques. Ensuite, Mae et Jamie pourront rentrer chez eux et nous, al er nous cacher. 

Cette idée lui semblait excel ente et Jamie paraissait d’accord avec lui. Seuls Mae et Alan affichaient une expression mélancolique. 

- Il faudra que tu continues à m’enseigner l’araméen par mail, déclara Mae, et Alan eut un air à la fois ravi et gêné. 

La conversation dériva vers les langues mortes et Nick songea que son frère avait choisi une fil e aux goûts semblables aux siens. 

En changeant de position, Mae déplaça un oreil er sous lequel était caché un livre. Alan s’empressa de le dissimuler sous un autre coussin. Puis il jeta un œil inquiet sur son frère. 

Nick comprit qu’il continuait à regarder la photo de la mystérieuse blonde. 

- Nous nous rendrons à Stonehenge demain, décréta Alan. 

Je te ferai un mot expliquant que tu as rendez-vous chez le dentiste, mais tu devras assister aux cours du matin. Il est hors de question que tu rates deux jours entiers de lycée. 

En temps normal, Nick lui aurait rétorqué d’arrêter de jouer les mères poules. Il se contenta de scruter l’oreil er en fronçant les sourcils, et Alan se remit à parler de latin avec Mae. 

Plus tard, alors que Nick essayait de dormir, Alan surgit dans la chambre. Il sortait de la douche et avait enfilé un tee-shirt affichant l’inscription : «Je suis un libraire, pas un guerrier. »

Tout en frottant ses cheveux mouil és avec une serviette, il confia à Nick :

- Je sais que Mae avait mangé le fruit de la fièvre, au Marché Gobelin. Mais c’est quand même moi qu’el e a cherché à séduire, ce soir-là. Cela veut sans doute dire quelque chose. 

-

Sûrement, acquiesça Nick en contemplant le plafond. 

- Je ne peux pas lui faire des avances tant qu’el e est ici et qu’el e compte sur nous pour aider son frère, cela manquerait de classe. Cependant, dès que cette affaire sera réglée, je pourrai peut-être lui demander si je peux l’appeler. Qu’en penses-tu ? 

- Dans quel but ? s’énerva Nick. Tu veux te marier, avoir des enfants, et passer ton temps à déménager avec ta famil e, comme papa ? 

Il se tourna vers son frère en s’appuyant sur un coude et le vit pâlir. 

- Je n’en suis pas là, répliqua Alan. Si je me marie, ça ne sera pas avant des années. 



- Mais tu y songes, insista Nick. Pourquoi ? 

Son frère tressail it. 

- Tu ne vois vraiment pas pourquoi ? 

Non ! cria Nick. 

Alan vira à l’écarlate. 

- Pour être aimé ! aboya-t-il. 

- Mon Dieu, fit Nick en détournant la tête. 

Lorsqu’il regarda de nouveau Alan, ce dernier était en train de glisser la main sous son oreil er pour effleurer son livre. 

Sur la table de chevet, des photos encadrées contemplaient Nick : leurs parents, le jour de leurs noces, aussi jeunes qu’Alan. Nick boudant, revêtu d’un uniforme d’écolier. Fermant les yeux, il imagina la photo cachée se placer à côté des autres. 

- Alan, murmura-t-il. 

- Oui ? 

- Ça t’arrive d’avoir peur ? 

Alan eut un rire nerveux. 



- Tout le temps, répondit-il. 

Surpris, Nick rouvrit les yeux. Il n’avait jamais pensé que son frère pût avoir peur de quelque chose. Alan ne perdait jamais son sang-froid et savait toujours ce qu’il fal ait faire. 

Il l’observa. Son visage affichait une expression calme, la même que d’habitude, et il comprit que cette expression mentait aussi bien que des paroles. 

Plus tard, cette nuit-là, les cris d’Alan réveil èrent Nick. Il al uma la lumière, bondit de son lit et secoua violemment son frère pour le tirer de son cauchemar. En ouvrant les yeux, Alan fixa Nick, prit un air atterré et se cogna le dos contre le mur en reculant. 

- C’est moi, dit Nick

Alan respirait à toute al ure, la douleur crispait son visage luisant de sueur. On aurait dit qu’il s’était battu, ce qui était le cas, bien sûr. Les démons essayaient de le marquer d’un troisième symbole. Il n’al ait pas pouvoir les en empêcher encore bien longtemps. 

Alan finit par le gratifier du sourire qu’il employait pour rassurer les enfants. 

- Ça va, soupira-t-il. Je me sens mieux. J’aimerais me rendormir, maintenant. 

Nick retourna s’al onger. Au bout d’un moment, il remarqua que son frère ne dormait pas. Quand ce dernier al uma sa lampe de chevet il se tourna vers lui et distingua son dos et la silhouette de ses mains. Les ombres des doigts d’Alan étaient pareil es à de longs rubans noirs dans la lumière jaune, et Nick savait ce qu’il contemplait. Comme s’il avait besoin de la regarder pour parvenir à se rassurer. 

Le lendemain, lorsque Alan sortit de la chambre pour al er préparer le petit déjeuner, Nick vola la photo secrète. 
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La capture


Le jour suivant, au lieu d’al er assister au dernier cours de la matinée, Nick sortit dans la cour du lycée. Il s’arrêta derrière une haie en triste état que l’arrivée du mois de mai tentait de ramener à la vie, et téléphona à un journal local de Durham afin de passer une annonce. 

- Je vous enverrai la photo par mail, expliqua-t-il. En dessous, vous mettrez : « Si vous avez des informations sur Marie, merci d’appeler. »

Nick leur donna son numéro de téléphone ainsi que celui d’une carte de crédit qu’Alan lui avait remise pour les cas d’urgence. Puis il se rendit dans la sal e des ordinateurs, scanna la photo de la blonde souriante et l’expédia en se servant d’une adresse spécialement créée pour l’occasion. 

À présent, il ne lui restait plus qu’à al er attendre la voiture devant le lycée. Lorsque cel e-ci ralentit, le long du trottoir, Nick ne fut pas surpris de voir Mae instal ée sur le siège du passager. Sans faire de commentaires, il monta à l’arrière du véhicule et s’assit près de Jamie. 

Après deux heures de route et une pause à Andover pour se restaurer, ils atteignirent Salisbury où Alan se gara sur le parking de la gare. 

- Je ne comprends pas ce qu’on fait en vil e, déclara Jamie. Si les magiciens veulent invoquer les démons à Stonehenge, nous devrions nous rapprocher du site, il me semble ? 

- Je compte al er jeter un œil là-bas, répondit Alan. Mais il est fort probable que le Cercle de l’Obsidienne se trouve à Salisbury. À mon avis, ils ne vont pas invoquer les démons cet après-midi, au moment où Stonehenge grouil e de touristes. 

Nick sait déceler une il usion, il va donc al er explorer Salisbury. Qui veut l’accompagner ? ajouta-t-il après un silence pesant. 

Nick vit la main de Mae s’avancer vers la poignée de la portière. 

- Jamie va venir avec moi, décréta-t-il. 

Sourd aux protestations du garçon, il l’empoigna par le col de la chemise et l’entraîna hors du véhicule. 

- Je te laisse Mae. 

- Rendez-vous à la cathédrale de Salisbury dans une heure, lança Alan, enchanté. 



- Où est la cathédrale ? questionna Nick. 

- Ça doit être cel e-ci, suggéra Jamie. 

Nick regarda par-dessus son épaule et distingua un énorme édifice surmonté d’une très haute flèche. La cathédrale lui rappelait cel e d’Exeter. dont la terre du cloître, d’après la légende, grouil ait d’ossements humains. 

Nick se demanda combien de squelettes étaient enterrés dans le sol du cloître de cel e-ci. 

- Entendu, dit Nick à Alan. 

- J’aimerais mieux al er à Stonehenge avec eux, murmura Jamie. 

Mais le véhicule s’était déjà éloigné. D’un air inquiet, Jamie se tourna vers Nick, qui comprit aussitôt qu’il n’était guère heureux de se retrouver coincé avec lui à Salisbury. 

Néanmoins, Nick estimait que Jamie n’avait qu’à apprendre à surmonter sa peur. 

- Viens, ordonna-t-il. Nous al ons faire la tournée des pubs. 

Jamie cligna des yeux. 

- Pardon ? 

- Les magiciens aiment les bars, expliqua Nick. Pour la même raison qu’ils aiment les vil es. Cela leur permet de se mêler à la foule et de choisir une victime. Si quelqu’un est suffisamment ivre, il peut se retrouver avec une marque et ne jamais savoir ce qui l’a frappé. 

- Je me mets au régime sec ! déclara Jamie. Dès maintenant. 

D’un pas vif, Nick commença à descendre la rue. Après un instant, il jeta un coup d’œil derrière lui. L’air maussade, Jamie trottinait pour le rattraper. En quelques jours, son visage avait maigri et pâli. Ses traits étaient crispés. Le monde avait enseigné à Nick beaucoup de choses, et il savait reconnaître une personne qui souffrait. 

- Les démons t’envoient des cauchemars ? 

- Dans mes rêves, il fait froid, répondit Jamie. Très froid, et des voix murmurent tout le temps. Je ne peux rien voir, mais chaque fois le froid augmente et les voix se rapprochent. Alan est plus fort que moi, ajouta-t-il. Je pense qu’il ne se laisse pas ronger par ses cauchemars. 

- Mon frère est fort, reconnut Nick en ralentissant l’al ure afin que Jamie parvienne à le suivre. Mais ne t’en fais pas. 

Je veil erai à ce qu’il ne t’arrive rien. 

- Vraiment ? s’étonna le garçon. 

- Bien sûr. Autrement Alan me tuerait. 



- Je suis très touché. 

Ils commencèrent par un pub baptisé La Taverne de la Gare, dénotant un manque flagrant d’imagination, puis passèrent à La Vieil e Taverne et au bar L ’ Oiseau en Main. Les trois établissements abritaient tous un comptoir, un barman et des clients. L ’ Oiseau en Main possédait même une enseigne représentant une jeune femme couchée sur une paume gigantesque, mais là non plus, pas de magiciens. 

Nick ne connaissait pas Salisbury. La vil e semblait surtout composée

d’habitations. 

Des

maisons

anciennes

et

rectangulaires, presque col ées les unes aux autres, donnaient l’impression de former de petits groupes chaleureux entre deux bars. Ils inspectèrent différents pubs jusqu’à un pont qu’ils traversèrent, dépassèrent une église et des boutiques. Ils s’arrêtèrent même dans quelques hôtels. En quête d’une ressemblance avec les magiciens qui figuraient sur les photos qu’il détenait, Jamie observait les gens sans grande discrétion, tandis que Nick recherchait activement quelque chose de trop parfait, de trop réel, qui lui indiquerait la preuve d’une il usion. 

Après avoir inspecté les recoins d’un pub appelé Le Corbin, Nick revint auprès de Jamie. Celui-ci était toujours assis au comptoir, mais deux hommes l’encadraient. Nick se demanda d’abord s’il s’agissait de magiciens, puis décida que la boucle d’oreil e de Jamie était probablement à l’origine de cette scène d’intimidation. 

- Ces types te font des misères ? questionna Nick en toisant les deux sbires d’un air glacial. 

L’un d’eux recula. 

- Non, non, non, assura Jamie, regardant autour de lui comme s’il s’apprêtait à voir voler dans les airs les couteaux de Nick. 

- Puisque tu le dis. 

- Non, non, tout va bien. En fait, il paraît qu’il y a une brocante en vil e, nous devrions al er y faire un tour ! 

Jamie, qui ne le touchait jamais, prit Nick par le coude. 

Celui-ci resta un instant immobile, observant tour à tour les deux hommes. L’hésitation et la peur de ces derniers grimpèrent d’un cran. Cela détendait Nick. Il leur sourit, et le deuxième type finit par reculer aussi. Puis Nick se laissa entraîner hors du pub par Jamie. 

- Une brocante, répéta Nick, presque amusé. 

- Parfois, je panique, avoua Jamie. 

- J’ai remarqué. 

Ils continuèrent à marcher et Nick sentit ce bref moment de joie s’estomper un peu plus à chaque pas. Après avoir parcouru un circuit autour de Salisbury, ils se retrouvaient au point de départ. D’un bout à l’autre de la vil e, Nick n’avait pas décelé la moindre trace de magie. 

- C’était un peu effrayant, reprit Jamie. 

- Vraiment ? 

- Bien sûr, ça t’étonne. Mae m’a dit que tu n’as peur de rien. 

- C’est vrai. Je ne perds pas mon temps à me lamenter et à m’angoisser. Ta sœur et toi, vous êtes tel ement compliqués que vous finissez par vous ligoter avec des nœuds que vous créez vous-mêmes. Moi, je suis quelqu’un de simple. 

- Pas vraiment, contesta Jamie en lui décochant un regard timide. 

- Très bien. Je suis un beau brun, tourmenté et ténébreux. 

Si tu ne veux pas avoir le cœur brisé, ne tombe pas amoureux de moi. 

- Ça ne risque pas, murmura le garçon. Quoi qu’il en soit, je suis content que tu nous aides. 

- Non, c’est Alan qui tenait à vous aider, corrigea Nick. 

Vous le mettez en danger, alors j’ai du mal à vous apprécier, mais ça n’a rien de personnel. Je n’aime pas la plupart des gens. 

- Pourtant, avant qu’on mette la vie d’Alan en danger, tu nous évitais déjà au lycée. 

- C’est parce que vous êtes bizarres. 

Nick se dirigea vers un pub situé non loin de la gare. 

- Et invoquer les démons, tu ne trouves pas ça bizarre ? 

rétorqua Jamie. 

- Cela n’a rien à voir avec ma personnalité. Je suis obligé de le faire, mais un jour, Alan et moi, nous n’aurons plus besoin de faire appel à eux. 

Ils entrèrent à l’intérieur de La Nouvel e Auberge, dont les poutres et les pierres, sans parler des abat-jour à franges noires, ne respiraient pourtant pas la modernité. 

- Ce n’est pas entièrement vrai, déclara Jamie, poursuivant leur conversation. Sans vouloir t’offenser, ce n’est pas seulement lié au fait que tu invoques des démons. Ni à cause de tes couteaux. Tu souris peu, tu as un regard inquiétant et tu préfères le... 

- Silence, coupa Nick. 

- Exactement ! 

Tu es très silencieux, et c’est assez

perturbant. 

- Non, je voulais dire : « Tais-toi. » J’ai repéré quelque chose. 

À gauche du comptoir, un magicien était en train de grignoter des chips. Il ne ressemblait à aucune des photos d’Alan. S’il n’avait pas essayé de se transformer, Nick ne lui aurait pas prêté attention. Cet homme avait eu recours à une il usion simple en se vieil issant, mais ses rides semblaient trop artistiquement tracées. Il ressemblait à un portrait peint à la gouache sur un fond dessiné au crayon. 

Les muscles tendus, Nick murmura à Jamie :



- Baisse-toi. 

Jamie se coucha au sol. Quelques clients jetèrent un coup d’œil amusé à Jamie, d’autres regardèrent Nick avec inquiétude. Il s’en fichait. Peu importait qu’on le vît brandir un couteau, du moment qu’il venait à bout de son ennemi. 

Sauf qu’il était censé lui laisser la vie sauve en le livrant à Alan. Cette pensée stoppa brusquement son geste meurtrier. 

Son changement d’attitude attira l’attention du magicien, qui lâcha les chips qu’il tenait entre ses doigts et brandit une main en direction de Nick. 

L’air scintil a. Aveuglé par une rafale de sable, Nick perdit de vue le magicien, qui en profita pour sortir à toute al ure en laissant claquer la porte de l’auberge derrière lui. 

Nick se dit que ses pouvoirs n’étaient pas très puissants si la première arme de son arsenal était le sable. 

- Jamie ! aboya-t-il. Est-ce que tu peux encore distinguer quelque chose ? 

- Ouais... 

- Alors suis-le ! 

Jamie saisit Nick par la manche et l’entraîna dehors. 



- Il y a un problème, annonça-t-il. 

- Lequel ? s’enquit Nick. 

- Je ne sais pas voler. 

Nick recouvra enfin la vue et aperçut le magicien qui s’élevait vers les toits. Puis son ennemi se mit à courir sur les tuiles, comme s’il ne pouvait plus compter sur la magie pour s’échapper et qu’il ne lui restait que ses jambes. 

- Lui non plus, déclara Nick. 

Il grimpa le long d’un des deux tuyaux peints en noir qui encadraient l’entrée de l’auberge. Arrivé à la gouttière, il rassembla ses forces, se hissa sur le toit, puis se mit à courir derrière le magicien. L’inconnu était rapide, mais en terrain plat, Nick aurait pu le rattraper en une minute. De plus, les tuiles rouges inégales étaient aussi glissantes que des galets mouil és. Dès que Nick tournait sur la toiture, il entendait des tuiles dégringoler. À un moment, il tomba à quatre pattes, dérapa, mais parvint à interrompre sa chute en calant sa jambe contre une rangée de pointes blanches qui bordait le toit. Puis il se releva et reprit sa course. Le magicien regarda par-dessus son épaule, et Nick lut de la crainte dans ses yeux. Nick courait si vite qu’à l’endroit où la série de toits se terminait, il fail it se jeter dans le vide. 

Alors qu’il se demandait où était passé le magicien, il le distingua à sa droite, sur un pont métal ique qui enjambait une rue et permettait d’accéder à une nouvel e série de toits. Nick sourit et sauta sur le pont. Une armoirie dorée et la tête d’un lion scintil èrent sur son passage. Il filait maintenant sur le toit suivant et pouvait entendre le souffle haletant de sa proie. Il saisit son couteau par la lame et le lança sur le fuyard. 

Le manche de son arme atteignit le magicien à la nuque et le fit trébucher. Nick plongea sur lui avant qu’il ne tombe du toit. 

À présent, devant eux, se trouvaient une rue et un pont qui enjambait un cours d’eau. Au sol, Jamie les suivait en courant, tout en expliquant aux passants qu’il s’agissait d’une répétition pour un film. 

Le cœur battant, Nick s’assit sur les tuiles avec son prisonnier. Il avait réussi à capturer un magicien sans le tuer. 

Alan al ait être sauvé. 
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Chaînes


- Alan, dit Nick. Ne sois pas stupide. 

Il n’avait jamais été aussi en colère. Il avait capturé le magicien, l’avait porté sur son dos à travers les rues de Salisbury tandis que Jamie expliquait aux curieux que, l’homme inanimé était son cousin et qu’il avait eu une attaque. Nick avait ensuite ligoté le captif, en grande partie avec des chaînes de vélo dérobées, puis l’avait enfermé dans le coffre de la voiture. 

À présent, dans leur petit salon, Nick estimait que c’était à lui de décider du sort du magicien. Alan passa la main dans ses boucles rousses et déclara :

- J’essaie de réfléchir à ce qui serait mieux pour tout le monde. 

- Je me fiche des autres ! s’écria Nick. C’est toi dont je me soucie. 

Jamie s’aplatit contre le mur et Mae sursauta. Seul Alan continuait à afficher un air indifférent, et Nick regretta de ne pas pouvoir le faire céder par l’intimidation. 



- Le Cercle sait probablement que nous avons fait prisonnier un des leurs, dit lentement Alan. Ils vont se tenir sur leurs gardes. 

- Aucun magicien n’a assisté à la capture, rétorqua Nick. 

J’ai bien vérifié. Tuons-le maintenant, avant que ses col ègues ne découvrent sa disparition et n’effectuent des recherches. 

- C’est une très mauvaise idée, rétorqua Alan. Il nous faut deux magiciens et nous n’al ons plus être en mesure de les surprendre. Nous devons d’abord essayer de soutirer des informations à celui-ci avant de le tuer. 

Nick ne savait plus que faire. Alan se comportait comme si la vie de Jamie avait autant de valeur que la sienne et le faire changer d’avis semblait impossible. 

- Alan, soupira-t-il. J’en capturerai un autre, je te le jure. Je me plierai à tes ordres. Mais je t’en prie, laisse moi d’abord éliminer le premier afin que ta marque puisse être retirée. 

Alan soutint son regard et Nick finit par se détourner. Son frère le connaissait bien et savait ce qu’il pensait : il essaierait de capturer un autre magicien, oui, mais peu importerait s’il échouait puisque Alan serait hors de danger. 



- Je pense que c’est d’abord la marque de Jamie qu’il faut enlever, finit par déclarer Alan. 

S’il s’imaginait que Nick al ait laisser sauver Jamie avant lui, il rêvait. Nid s’apprêtait à le lui dire quand Jamie, d’une voix tremblante, déclara :

-

Non. C’est à cause de moi que tu as accepté une marque à deux symboles. Et sans ton intervention et cel e de Nick, nous n’aurions pas pu prendre en otage ce magicien. La priorité te revient, je ne veux pas être responsable d’une injustice. 

- Enfin un discours sensé, commenta Nick d’une voix rude. 

Merci Jamie. 

- Chut ! fit Mae. Il est en train de se réveil er. 

Adossée au mur, el e surveil ait le magicien, lequel était attaché à une chaise au milieu du salon. 

Il était très jeune. D’habitude, Nick percevait le véritable aspect physique d’un magicien uniquement après l’avoir tué. 

Celui-ci ne devait pas avoir plus de vingt ans. Le même âge que sa mère lorsqu’el e s’était mise au service du Cercle de l’Obsidienne. Il n’avait pas l’air d’un individu dangereux. Des mèches blondes lui tombaient dans les yeux, comme les pétales fanés d’une jonquil e. Son visage étroit et pointu évoquait vaguement celui d’un renard, mais dégageait une gentil esse qui inspirait confiance. C’était typiquement le genre de garçon dont une vieil e dame ne se serait pas méfiée. 

- Je me suis mis dans de beaux draps, constata-t-il d’un air consterné. 

- Nous al ons t’éliminer, annonça Nick. Il n’y aura pas de négociations. Si ça ne tenait qu’à moi, ce serait déjà fait, mais les autres pensent que tu as des informations utiles à nous fournir. Nous al ons donc te torturer avant de t’achever. 

-

Je peux peut-être vous renseigner sans que vous ayez besoin de recourir à la violence, proposa le magicien d’une voix triste, comme s’il cherchait à attendrir ses ravisseurs. 

Nick remarqua son léger accent irlandais. Sans se presser, il sortit son couteau à cran d’arrêt et l’ouvrit. À la vue de la lame, le magicien blêmit. 

- Parle, ordonna Nick. 

- Je m’appel e Gerald, annonça l’otage. 



Ses grands yeux gris se fixèrent sur Mae et Jamie, évaluant leurs faiblesses. Il ne prit pas la peine de regarder Nick, ce qui, pour ce dernier, était une preuve d’intel igence. Il étudia Alan un long moment, puis décocha un brave sourire à Mae. 

- Ton prénom ne nous intéresse pas plus que ceux des gens que tu as tués, magicien, déclara Alan. 

- Parce que pour vous, un magicien est un assassin ? 

s’indigna Gerald. 

- Pas vraiment, répondit Nick. Ou alors, cela signifierait que je suis aussi un magicien. 

Ce n’était pas le moment d’en rajouter. Mae et Jamie regardaient tour à tour son couteau menaçant puis l’otage attaché à la chaise, et Nick savait qu’ils étaient en train de se laisser apitoyer par Gerald. 

- Je suis né magicien parce que du sang de magicien coule dans mes veines, expliqua Gerald. Les magiciens naturels sont appelés par la magie et ses pouvoirs. Les gens pensent que nous ne sommes pas obligés de nous servir des démons, mais c’est faux. Et les pouvoirs qui nous permettent de les invoquer plus facilement se manifestent de différentes façons. Quand j’étais petit, des choses étranges se produisaient sans cesse autour de moi. Personne ne comprenait pourquoi, et le jour où le Cercle de l’Obsidienne est venu me recruter, j’ai enfin découvert que j’étais en fait un magicien. Grâce à la magie, l’un de mes ancêtres a jadis régné sur la moitié de ce pays. Les magiciens voient le monde différemment. 

Tout est gris, plat, froid, rien n’a de sens, jusqu’à ce qu’un démon se présente à l’intérieur d’un cercle d’invocation et leur permette enfin d’avoir une emprise sur le monde. 

- Donc nourrir des démons avec des êtres humains te satisfait, lâcha Alan. 

Il sortit le couteau caché dans sa botte et ajouta :

-

As-tu quelque chose d’utile à nous apprendre ou as-tu besoin d’encouragements ? 

Jamie scruta Alan avec stupéfaction. 

- Votre Marché Gobelin n’évoque pas vraiment la pureté d’une blanche colombe, rétorqua Gerald. L’argent qui sert à le financer est entaché. Vos invités le savent-ils ? 

- Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit Nick. Mais cela ne nous aide pas. 

- Et certaines personnes veulent être livrées aux démons, poursuivit Gerald en regardant Mae. El es nous le demandent. 

- Moi, je n’ai rien demandé, dit Jamie. 

- Dans ce cas, je suis navré, répondit l’otage avec une sincérité qui semblait crédible. Je ne t’ai pas envoyé de démon. 

Je ne ferais jamais une chose pareil e. Mais tu dois certainement connaître des gens qui détestent leur existence ? 

Qui parviennent seulement à accomplir, sans le moindre entrain, une succession de tâches peu satisfaisantes et interminables jusqu’à leur mort ? Tu en as déjà vu autour de toi. Ne me dis pas le contraire. 

- J’en connais, bredouil a Mae. 

- Et tu ne penses pas que ces gens-là sont prêts à échanger une vie dont ils ne savent pas profiter contre ce qu’ils désirent ? 

Les démons ne sont pas des envahisseurs. Ils proposent aux humains ce qu’ils veulent, que ce soit de l’argent ou l’oubli, ou encore une nuit où ils se sentiront enfin vivants. 

Et quand les humains acceptent le marché, le monde obtient quelque chose en retour. Les démons existent depuis des siècles : ils sont sages, puissants, généreux... 



- Et ils t’ont permis d’acquérir beaucoup de pouvoir, coupa Alan. Ton Cercle nous a marqués, moi et Jamie, contre notre gré. À mon avis, vos victimes ne seraient pas consentantes si el es comprenaient vraiment ce qui les attend. 

Mae s’éclaircit la gorge. 

- Donc, parfois, el es sont d’accord ? 

- Oui, reconnut Alan. 

- Je ne lâche pas de démons sur les gens sans leur consentement, affirma Gerald. Je suis désolé de ce qui vous est arrivé. Alors, al ez-vous me torturer ? ajouta-t-il d’une voix tremblante, les yeux rivés sur Jamie. 

- Non, répondit Jamie d’un air affolé, scrutant brusquement Alan comme s’il lui lançait un appel de détresse. 

Armé de son couteau, Alan claudiqua jusqu’à Jamie et posa sa main libre sur l’épaule maigre du garçon. 

- Ne t’inquiète pas. Tu n’es pas obligé de le faire. Je vais m’en charger. 

Nick savait qu’Alan en était capable. Cela le rendrait malade mais il n’hésiterait pas une seconde. 

- Si c’est pour aider Jamie et Alan, je suis prête à le torturer aussi, intervint Mae. 

Nick la dévisagea avec étonnement. Le menton levé, les épaules en arrière, el e croisa son regard sans cil er. 

- Ce n’est pas nécessaire, répondit Alan. Je peux me débrouil er seul. Je vais al er chercher mes instruments. 

Lorsque la porte se fut refermée derrière son frère, Nick se pencha sur Gerald comme s’il s’apprêtait à lui murmurer un secret, et déclara d’une voix parfaitement audible :

- En attendant le retour d’Alan, je vais m’occuper de toi. 

Étonnamment, Gerald semblait terrifié. Nick lança son couteau dans les airs et le rattrapa près de la tempe de son otage. 

- Tu ne m’en crois pas capable ? demanda-t-il. 

- Si ! glapit Gerald en évitant son regard. 

Nick laissa glisser lentement la pointe de son arme le long de la joue de Gerald qui se mit à trembler. 

- Combien êtes-vous ? 

- Douze ! 

Nick songea que Black Arthur devait être fort s’il parvenait à diriger un Cercle de douze magiciens. Des disputes pour obtenir davantage de pouvoir éclataient souvent entre les membres d’un même Cercle et pouvaient même conduire à sa destruction. 

- J’ai appris que le Cercle al ait s’instal er à Londres. Où, exactement ? 

Gerald hésita. Nick lui arracha un cri de douleur en lui entail ant la pommette. Du sang jail it de la plaie. 

Jamie se précipita hors de la pièce puis Nick l’entendit vomir dans la sal e de bains. Alan n’aimait pas non plus voir souffrir les gens. S’il avait grandi dans une autre famil e, il aurait peut-

être été aussi impressionnable que Jamie. 

- Dans le centre de Londres, répondit Gerald. Notre maître a acheté une maison près d’un des grands parcs. Je ne connais pas l’adresse, je le jure ! 

- Black Arthur est toujours votre chef ? 

La porte se rouvrit. 

- Si Arthur est en vie, c’est lui le chef, prononça une voix derrière Nick. C’est sa façon de voir les choses. 

En regardant par-dessus son épaule, Nick distingua sa mère. 

El e portait un pantalon, un tee-shirt noir et avait attaché ses cheveux. El e semblait presque normale. 

Gerald la dévisageait d’un air stupéfait. El e lui offrit un sourire amusé et plein d’assurance, plaqué sur son visage blafard. 

- Tu sais qui je suis, déclara-t-el e. 

- Lady Livia, répondit Gerald dans un souffle. 

La mère de Nick continuait à sourire. 

- C’est lui qui m’appelait ainsi. Tu as rejoint le Cercle de l’Obsidienne après moi, je pense. 

- Oui, pressa Gerald. Je ne suis pas responsable de ce qu’ils vous ont fait subir. 

- Il prétend qu’il est innocent, lâcha Nick avec mépris. 

Sa mère se tourna vers lui. Son sourire étrange ne quittait pas ses lèvres, mais son regard se durcit brusquement et el e fit un geste de la main, comme si el e invoquait encore les démons et en avait un à son service. Nick pensa qu’il valait mieux s’écarter de son chemin. Il referma son couteau taché de sang et al a se placer le plus loin possible de sa mère. D’un pas léger, cette dernière s’approcha de Gerald et s’agenouil a à ses pieds. 

- Innocent ? répéta-t-el e. 

Puis el e tira sur le col évasé de son propre tee-shirt et dévoila une parcel e de peau blanche. À l’emplacement de son cœur, tatoué en noir, on pouvait voir le sceau du Cercle de l’Obsidienne. Nick songea aussitôt à l’enseigne du pub de Salisbury figurant une femme al ongée sur une main gigantesque. Le tatouage de sa mère représentait également une main, mais cel e-ci s’apprêtait à broyer la Terre qu’el e tenait entre ses doigts. 

La mère de Nick saisit alors le vêtement en coton de Gerald et révéla le même sceau au même emplacement. 

- Ceux qui portent ce sigil ne sont pas innocents, murmura-tel e. 

Gerald s’affaissa sur sa chaise. 

- Donc, vous n’al ez pas m’aider, Livia ? 

- Non. Je ne te dois rien. Comment va Arthur ? 

- Je pense qu’il n’a pas changé. Il parle souvent de vous. Il n’a jamais voulu vous faire de mal. Il vous a choisie. 

La mère de Nick rit et se releva. 



- C’est moi qui l’ai choisi. Je désirais être avec quelqu’un qui pourrait changer le monde à ma place. Le problème, quand on est avec un homme disposant d’un immense pouvoir, c’est qu’on finit par s’apercevoir que tout ce qu’il veut, c’est davantage de pouvoir. 

El e marcha jusqu’à Mae et s’arrêta à côté d’el e, si près qu’el e aurait pu passer un bras autour de sa tail e. 

- Il vaut mieux changer le monde soi-même, ajouta-t-el e. 

Personne ne devrait prendre le risque d’être sacrifié. 

Nick savait que sa mère rejetait tous ceux qui l’approchaient, excepté Alan. Le fait qu’el e parût apprécier Mae l’étonnait et le blessait. 

- Que veux-tu

savoir d’autre ? demanda Gerald avec

inquiétude. 

- Le Cercle va s’instal er à Londres, dit Nick. Quand ? 

Gerald hésita. Nick revint vers lui et referma sa main autour de la gorge du magicien. 

- Il y a beaucoup de sentiments que je n’éprouve pas, lâcha-t-il. La peur, par exemple. Et il y en a un autre. Tu veux le connaître ? 

Gerald hocha timidement la tête d’un air paniqué. Nick appuya la pointe de son couteau contre le ventre de l’otage. 

Gerald ferma les yeux. S’il le poignardait à cet endroit, il pourrait vivre plusieurs heures par la suite. Simplement, el es ne lui seraient pas très agréables. 

- La pitié, lui glissa Nick à l’oreil e. 

- Nick ! s’écria Alan depuis le couloir. Qu’est-ce que tu fais

? 

- Je te fais gagner du temps, répondit-il avant de se retourner vers son frère. 

Agrippé au chambranle de la porte, Alan avait l’air d’avoir reçu un coup de poing à l’estomac. 

- Laisse-le ! ordonna-t-il. 

Nick s’exécuta puis s’avança vers Alan. 

- Je ne comprends pas ta réaction. Ce genre de besogne te perturbe, contrairement à moi. J’ai cru bien faire, j’ai cru que tu serais content. 

Alan ferma les yeux et déglutit. 



- Cela devrait te perturber, répondit-il à voix basse. 

Soudain, la rage gagna Nick, une fureur simplifiant tout, paraissant plus grande que son corps entier, et il se sentit comme un navire prêt à être emporté par un ouragan. 

C’était injuste. Après la photo cachée et la stratégie secrète, Alan continuait à mentir. Il avait confié qu’il avait peur et pourtant, il n’avait pas voulu le laisser tuer le magicien. Et maintenant, l’aide que voulait lui apporter Nick ne lui convenait pas non plus. 

Nick en avait assez. Il voulait achever Gerald, pas l’écouter parler en observant les résultats de son influence sur Mae et Jamie. Il n’avait pas envie de voir sa mère envoûter la jeune fil e. Il ne supportait plus de regarder son frère. Il ne supportait plus d’être là. 

- Très bien, lâcha-t-il entre ses dents. Débrouil ez-vous sans moi. Et amusez-vous bien. Je vais al er me laver. 

Il dépassa Alan et grimpa les marches de l’escalier en retirant la chemise qu’il avait salie sur les toits de Salisbury. Il en avait assez de la marque d’Alan, assez de Mae et des problèmes qu’el e était toujours sur le point de créer entre son frère et lui. 

Sous le jet de la douche, il entendit l’eau siffler comme un chœur de serpents. Alors qu’il courbait l’échine, un coup de feu claqua. 



Il enfila son jean à la va-vite, saisit le couteau accroché à sa ceinture et sortit de la sal e de bains en laissant l’eau siffler derrière lui. 

Dans le salon, il aperçut un grand loup à l’épaisse fourrure gris et blanc, les poils du dos hérissés, les babines retroussées, les oreil es couchées, l’animal tournait autour de la chaise de Gerald en grognant. Ses dents jaunes semblaient trop tranchantes, son grognement trop féroce. Il s’agissait sans doute d’un magicien auquel un démon avait procuré suffisamment de pouvoir pour créer une il usion convaincante. 

- Détachez-moi ! supplia Gerald. Le Cercle va me tuer avant de me laisser le temps de parler. Ne me laissez pas mourir sans combattre. Je peux vous aider. Libérez-moi ! 

Mae, Jamie et la mère de Nick se tenaient dans un coin de la pièce, comme si le loup les y avait acculés. Près du siège de Gerald, Alan tenait en joue l’animal avec son pistolet. Nick avait déjà entendu un coup de feu et Alan visait juste. Si le loup était encore en vie, il devait être en acier blindé. 

Alors que l’animal s’apprêtait à attaquer Alan, Nick se baissa vers la pile de chaînes dont il s’était servi pour attacher leur otage, enroula l’extrémité de l’une d’el es autour de son poing et frappa le dos du loup. Ce dernier hurla puis se retourna et bondit sur Nick. Ils tombèrent ensemble. Le loup l’écrasa de son poids et sa gueule se referma à un centimètre de son visage. 

Nick fit passer la chaîne autour du cou du fauve et tenta de l’étrangler. Suffoquant le loup se débattait, cherchant un moyen de respirer. Nick avait mal aux mains. 

Alan tira de nouveau. Il aurait pourtant dû savoir que c’était inutile. Nick sentit l’haleine tiède de la bête contre sa joue. 

En cherchant à le repousser tout en maintenant sa pression sur sa gorge, il roula au sol avec l’animal. Dès qu’il faiblit, ce dernier tourna la tête et lui mordit le poignet. 

Sans émettre un cri, les bras douloureux, il resserra la chaîne autour du cou du loup, étouffant son hurlement. Les yeux exorbités, la bête s’affaissa sur la poitrine de Nick. 

Puis il sentit les cheveux d’une femme sur sa figure. Il se dégagea et lâcha sa chaîne. S’il avait eu le temps d’al er chercher son épée, il aurait pu tuer la magicienne avec et couvrir de son sang la plaie d’Alan. Mais il avait été pris par surprise et son frère ne serait pas sauvé. 

Il se remit péniblement debout et ne fut guère étonné de croiser les regards choqués de Mae et Jamie. Sa mère détourna les yeux. El e semblait écœurée. 

Alan le saisit par l’épaule et le fit pivoter vers lui. Il avait l’air furieux. 



- Où est-il ? Qu’est-ce que tu en as fait ? 

- De quoi parles-tu ? demanda Nick. 

- Ton talisman ! cria Alan en tremblant. Tu te rends compte de ce qui aurait pu se passer ? Depuis combien de temps l’as-tu enlevé ? 

Nick prit soudain conscience de l’absence du fardeau irritant et réfléchit. 

- Je l’ai retiré quand j’ai invoqué Liannan, répondit-il lentement. Je l’ai laissé sur un chantier. 

À mesure qu’Alan blêmissait, des veines bleues ressortaient sur sa peau. 

- Cela fait donc une semaine que tu ne le portes plus. 

- Toi, tu avais bien donné le tien. 

— Je l’avais prêté ! Et seulement pendant quelques heures. 

Une semaine, Nick ! Il aurait pu arriver n’importe quoi. 

Seigneur ! 

Nick se sentait mieux depuis qu’il avait tué quelque chose. 

Même si ses bras et son poignet le faisaient souffrir, il s’était rendu utile. Et Alan s’inquiétait pour lui, ce qui était plutôt une bonne chose. 

- Désolé, marmonna Nick. Je m’en procurerai un autre plus tard. 

- Tu as de la chance d’avoir un grand frère qui sait tirer la leçon des erreurs qu’il a commises, soupira Alan. Viens, on monte au premier. En prévision de ce genre de catastrophe, je me suis procuré un talisman de rechange, pour toi, au Marché Gobelin. 

Il claudiqua vers la porte. 

- Attends ! lança Nick. Nous ne devrions pas laisser Mae et Jamie seuls avec ce magicien. 

- Nous ne serons pas loin, répliqua Alan. 

- Ça va al er, assura Mae. Olivia va rester avec nous. 

À contrecœur, Nick reconnut que le calme de Mae l’épatait. 

El e lui sourit et il resta volontairement de marbre, afin qu’el e reporte son sourire sur Alan. Ce fut d’ail eurs ce qu’el e fit et c’était ça, le problème : si el e n’avait laissé aucun espoir à Alan, il n’y aurait eu aucun dilemme. 

Nick les laissa échanger des sourires et s’adossa au mur pour examiner les griffures du loup. Les plus profondes se trouvaient le long de son nombril. Heureusement, la créature avait davantage songé à le mordre qu’à l’éventrer. 

La place des intestins était à l’intérieur du corps... 

Des chaînes éparpil ées jonchaient le sol du salon et leur prisonnier semblait au bord de la crise de nerfs. 

Recroquevil ée sur el e-même, sa complice gisait à ses pieds. 

- Le mieux, c’est de tuer Gerald maintenant, décréta Nick. 

- Pour sauver Jamie, alors, répondit Alan. 

- Non ! rugit Nick. 

Son frère le regarda un long moment. 

- On verra ça plus tard, finit-il par déclarer. J’aimerais d’abord te donner le talisman. Je ne veux pas que tu sois en danger. 

- Ça, ça va être difficile, maugréa Nick. Je viens d’étrangler une louve. 

Alan sourit. 

- Al ez, viens, dit-il en s’éloignant. 

Nick céda. 



- Juste une suggestion, intervint Jamie. Pendant que vous êtes là-haut, voyez si vous trouvez une chemise pour Nick. 

Dans la chambre d’Alan, Nick ne put s’empêcher de jeter des regards furtifs en direction de la bibliothèque. Il n’avait pas eu le temps de remettre la photo à sa place et espérait qu’Alan n’al ait pas s’en apercevoir. Puis il essaya de se convaincre qu’il se fichait de la réaction de son frère. 

Il se détourna des étagères de livres et remarqua que le plus large des tee-shirts d’Alan était posé sur une chaise. Il l’enfila, s’adossa au mur et regarda par la fenêtre. Le soleil se couchait, éclairant un ciel bleu sombre au-dessus des toits gris de Londres. 

Alan s’agenouil a devant sa penderie et en sortit la boîte qui renfermait ses charmes protecteurs. D’un geste lent, il les fit glisser pensivement entre ses doigts, comme s’il égrenait un chapelet. 

- Je suis sérieux à propos de la marque de Jamie, déclara-t-il. 

- Tu es inconscient, répliqua Nick. 

- Tu ne comprends pas... 

-

Non, je ne comprends pas ! Je ne comprends pas pourquoi tu es suicidaire ! 

La voix de Kick avait claqué comme un fouet. Quand il criait de cette manière, nul ne lui résistait. Mais avec Alan, ça ne servait à rien. De toute évidence, Alan ne tenait pas à vivre. 

Nick al ait devoir trouver un autre moyen pour le faire changer d’avis. Il regarda son frère et un calme glacé s’empara brusquement de lui. 

Il savait quel e menace employer. 

- Le voilà, annonça Alan d’un ton neutre, comme si de rien n’était. 

Il se remit debout avec prudence, la douleur creusant brièvement une ride entre ses sourcils, puis il sourit et claudiqua jusqu’à Nick. 

En scrutant le talisman qui pendait au poignet droit de son frère, Nick fut saisi d’appréhension. Mais il baissa la tête et laissa Alan lui glisser le col ier autour du cou, se sentant comme un animal soumis à un harnais. Le talisman lui brûla la peau, et tandis que la douleur sourde, familière et constante revenait, Nick serra les dents, regarda le visage de son aîné et y lut du soulagement. 

- Tu sais ce que je vais faire si tu m’empêches de t’aider à effacer ta marque ? menaça Nick d’un ton calme. 



- Nick ! fit Alan d’un ton suppliant. 

- Tu tiens beaucoup à maman, je crois ? C’est une magicienne qui faisait partie du Cercle de l’Obsidienne, el e porte encore leur sceau. Son sang pourrait te sauver. 

La poitrine de son frère se soulevait et s’abaissait rapidement. 

- S’il faut la livrer à Black Arthur pour qu’il t’épargne, je le ferai, jura Nick. Je n’hésiterai pas une seconde. Je refuse de te laisser mourir ! 

- Pourquoi ? rétorqua Alan. Tu penses que je te suis plus utile qu’Olivia ? 

Il observait Nick d’un air à la fois horrifié et peiné. Celui-ci détourna les yeux et regarda de nouveau par la fenêtre. Le soleil s’était couché et l’ombre se refermait sur les habitations. Nick se demanda quel e réponse espérait Alan. 

- Tu es plus utile qu’el e, c’est certain, déclara-t-il. 

- Comment oses-tu ? ! tempêta Alan. 

Les cris de Mae les interrompirent. Alan sortit le couteau rangé dans l’étui fixé à son poignet et le tendit à Nick. Il s’en empara, s’élança hors de la chambre, dévala les marches trois à trois pour foncer dans le salon où il fail it percuter sa mère. 

- Ne me touche pas ! cria-t-el e en levant un bras pour se protéger le visage. 

- Je ne tiens pas à te toucher ! répliqua-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Sa mère ne prit pas la peine de lui répondre. Il suffisait d’examiner les lieux pour comprendre. Quelqu’un avait brisé la vitre de la fenêtre et lacéré le tapis. Le visage couvert de sang, al ongée au sol, Mae essayait de se relever tandis que Jamie l’en empêchait. La chaise sur laquel e le magicien avait été ligoté était renversée. Près de cel e-ci, les chaînes formaient un sentier argenté vers la fenêtre cassée. 

Dehors, à l’horizon, un énorme oiseau dont le coucher de soleil soulignait les longues ailes courbes et ambrées s’éloignait. 

A en juger par l’état du tapis et le visage de Mae, les serres de l’oiseau devaient être impressionnantes. 

- Mae, dit Kick. Ça va ? 

Alan le dépassa et la rejoignit. Sans un mot, Nick al a chercher la pharmacie portative. Puis il observa son frère appliquer un pansement sur la joue de Mae et laisser reposer ses doigts légers contre sa peau tout en lui chuchotant des paroles rassurantes. 

- Merci, dit-el e à Alan avec gratitude. Je me sens mieux. 

C’est incroyable ! Il s’est changé en oiseau gigantesque ! 

Je n’ai pas pu l’empêcher de fuir. Je n’ai rien pu faire. 

- Ce n’est pas ta faute, lui assura gentiment Alan. 

Il avait raison. Mae n’aurait rien pu faire. Si Gerald possédait la faculté de se métamorphoser en animal, alors Nick avait sous-estimé la puissance de ses pouvoirs. À

présent, il soupçonnait Gerald d’avoir cherché à se faire prendre afin d’être conduit jusqu’à leur domicile. 

Gerald avait réussi à les duper, mais ce n’était pas cela le pire. 

Nick se tourna vers son frère qui était penché sur Mae. 

- C’est ton œuvre, lui reprocha-t-il. 

- Sors, rétorqua Alan. On va al er s’expliquer dehors. 

Furieux, Nick marcha jusqu’à lui, le saisit par le coude et l’entraîna vers l’entrée. Il ne s’arrêta que lorsque Alan trébucha en franchissant le seuil de leur maison. 

Après l’avoir aidé à recouvrer son équilibre, Nick recula d’un pas. 

- C’est ton œuvre, répéta-t-il, la gorge nouée. 

Quand il avait refusé d’effacer la marque de Jamie, son frère avait cherché à l’entraîner à l’étage. « Je ne veux pas que tu sois en danger », lui avait dit Alan, en prenant un air inquiet afin de pouvoir le manipuler. Il avait volontairement laissé le magicien s’échapper. 

- Que veux-tu dire par là ? questionna Alan avec méfiance. 

- Tu t’es arrangé pour faire sortir d’ici les deux personnes capables d’empêcher ce magicien de s’enfuir. Tu l’as fait exprès parce que tu veux conserver la marque qui va te conduire à la mort. Et j’aimerais savoir pourquoi, Alan ! 

Alan observa Nick et eut l’air de comprendre que nier était inutile. 

- C’est à cause de la messagère, finit-il par dire. Et parce que j’ai une stratégie. Tu préférerais peut-être que je n’en aie pas ? 

D’une main, Nick empoigna Alan par le col de sa chemise et le plaqua contre le montant de la porte. 

- Je préférerais que tu échappes à la mort ! 

Pâle et silencieux, Alan leva les yeux vers lui, et Nick prit soudain conscience de ce que devaient penser les témoins de la scène, à la vue d’un infirme malmené par une brute. Nick se sentait féroce. 

- Olivia n’en vaut pas la peine, grogna-t-il. Rien n’en vaut la peine. 

- Certaines choses valent la peine, le contredit Alan. 

Nick avait envie de le secouer mais il se contint. Il lâcha la chemise de son frère et recula. Alan parut légèrement soulagé. 

- Gerald ne va pas tarder à rapporter ce qui s’est passé au Cercle de l’Obsidienne, déclara Nick. Ils vont bientôt arriver. 

On ne peut pas rester ici. Tu as une idée ? 

- Oui, affirma Alan. Comme je l’ai dit, les expériences de Merris Cromwel  m’intriguent. El e vit sur l’île de Wight. 

Nous pourrions al er nous réfugier chez el e pour échapper aux magiciens. 

Nick plaqua sa joue contre le métal froid du chambranle de la porte et distingua la rue étroite et grise, une rue parmi les dizaines d’autres qu’il avait habitées et qu’il ne reverrait jamais. 

Son frère continuait à réfléchir au meil eur moyen de protéger leur mère, et ensuite, il songerait au meil eur moyen de sauver Jamie. Nick en avait assez. Il voulait le prendre par le bras et déguerpir. 

- Nick, murmura Alan. Tu ne peux pas m’empêcher d’al er chez Merris. Si tu lèves la main sur moi, je te tire dans la jambe. 

J’ai besoin de son aide et tu ne me feras pas changer d’avis. Tu n’es pas obligé de me suivre. 

- Si ! aboya Nick. 

Alan et lui ne s’étaient jamais séparés plus de quelques jours, et pour Nick il n’y avait aucune raison que cela change. Alan était son frère, et s’il voulait risquer sa vie pour sauver cel e de leur mère en menant à bien son plan secret, Nick tenait à rester auprès de lui pour le protéger. 

Alan paraissait trop épuisé pour sourire, mais il le fit quand même : un faible sourire qui s’attardait dans ses yeux. 

- Très bien, fit-il en hochant la tète, comme s’ils étaient deux hommes d’affaires qui venaient de conclure un marché. 

Puis il s’éloigna en boitant vers le salon. Nick le rejoignit. 

Peu lui importait ce que voulait Alan. Tout ce qui comptait, c’était qu’il reste en vie. 
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La maison de Mézence


Cinq minutes plus tard, après avoir abandonné tout ce qui ne rentrait pas dans les sacs à dos entassés à l’intérieur du coffre de la voiture, ils étaient en route. Nick portait son épée à la ceinture et Alan avait réussi à caser ses photos dans l’un des sacs, y compris cel e cachée à l’intérieur du livre. 

- C’est quoi, ce roman ? lui avait demandé Nick, voulant voir mentir Alan. 

- Simplement ce que je lis en ce moment, avait répondu son frère avec un sourire de guingois. 

Son expression lui avait soudain rappelé cel e de Gerald et Nick avait détourné les yeux. 

À présent, ils filaient si rite à travers le quartier de Camden que les rues et les lumières clignotantes des feux s’étaient transformées en un long fleuve multicolore. Le crépuscule s’instal ait. 

Nick s’engagea sur l’autoroute et perçut un bruit suspect en passant en quatrième. Mais il ne savait pas quand il aurait le temps de vérifier la boîte de vitesses. D’après ses calculs, si la circulation demeurait fluide, ils atteindraient Southampton en deux heures, puis ils prendraient le ferry pour l’île de Wight. 

- Nick, tu vas avoir le mal de mer, déclara Alan. 

- N’importe quoi. 

Il n’avait aucun souvenir d’avoir navigué et par ail eurs, il n’était jamais malade. Et même s’il l’avait été, il était hors de question de laisser Alan partir sans lui à cause d’une éventuel e nausée passagère. 

- Quand tu étais petit, on t’a emmené sur un bateau et tu as craché du sang, confia Alan en se mordant la lèvre. J’ai cru que tu al ais y passer. 

- J’ai survécu, souligna Nick. Et ce n’est pas parce que j’ai eu ce problème enfant que je l’aurai maintenant. 

Il jeta un œil sur le visage tendu et inquiet d’Alan. À l’arrière du véhicule, Mae et Jamie se taisaient. Dans le rétroviseur, Nick observa le regard fixe et froid de sa mère. 

Alan semblait prêt à mourir pour la sauver. Il l’en empêcherait. 

À Southampton, leur ferry rouge et blanc ressemblait davantage à un petit immeuble flottant sur l’eau qu’à un bateau. 

Des vacanciers rieurs étaient peints sur l’un des côtés du bâtiment, comme si celui-ci al ait tous les emmener s’amuser à la plage. 

À cette heure tardive, il y avait peu de passagers. Nick monta à bord en dernier. Il n’était pas d’humeur à bavarder avec des étrangers. Quand la sirène du bateau retentit, annonçant le départ, il se dirigea vers la rambarde située à tribord. 

Dès que le ferry se mit à tanguer, Nick fut pris de vertiges. Il serra si fort le bastingage métal ique que les jointures de ses doigts blanchirent. Il pouvait sentir le mouvement du bateau dans son ventre, et pour penser à autre chose, il commença à compter les vagues grises qui venaient s’écraser contre la coque, mais cel es-ci étaient trop nombreuses. 

Mae s’approcha de lui. Son visage vacil ait et tremblotait, comme si el e se trouvait sous l’eau. 

- Ça va ? demanda-t-el e. Tu es tout vert. Pourtant, la mer est calme. Tu ne devrais peut-être pas rester sur le pont, à moins que tu ne veuil es que je t’apporte une cuvette ? 

- Ne sois pas ridicule, grogna Nick. 

Il essaya de lâcher le bastingage, mais ses doigts étaient engourdis, comme s’ils appartenaient à quelqu’un d’autre, et ses jambes flageolaient. Autour de lui, le monde bougeait tel ement qu’il devenait flou. Les couleurs et les sons se mêlaient, formant une bouil ie absurde. Il entendit une voix aiguë crier :

- Alan ! Jamie !Vite ! 

Puis le monde bascula, comme si le bateau avait chaviré et plongé ses passagers dans le fracas d’une mer obscure. Durant un long moment, tout ne fut plus que confusion et ténèbres, puis Nick prit conscience qu’il était en fait al ongé sur le pont, vomissant quelque chose qui n’était pas de l’eau, mais de la bile. 

Les spasmes s’arrêtèrent Nick n’avait pas l’habitude de se sentir aussi impuissant, aussi déconnecté de son corps. Il était sûr d’en avoir encore un à cause de l’étrange douleur qui semblait faire partie de la déconnexion, et à cause du froid. 

- Nick ! appela Alan d’un ton à la fois ferme et réconfortant. 

La joue appuyée contre le coton rêche qui recouvrait le genou d’Alan, Nick sentit la main de son frère serrer la sienne. Et quand il lui frotta les cheveux, il eut l’impression de retrouver son crâne après l’avoir perdu. 

- Nick, répéta Alan. Tout va bien. 



Tout al ait bien. Nick essaya de s’en convaincre et décida qu’Alan avait raison. Il n’était pas obligé de parler, il était incapable de bouger. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était rester contre Alan, qui le protégeait du monde. Il enveloppait les épaules de Nick de ses bras, et son souffle chaud était une bouée de sauvetage au milieu des courants glacés de la mer. 

- Tiens bon, Nick. Dans vingt minutes, nous serons arrivés. 

Tiens bon. 

Nick ne sentait plus la main d’Alan. El e était toujours là, pourtant, autour de ses doigts. Il vomit de nouveau. Le front plaqué contre le poignet de son frère, il se laissa engloutir par les ténèbres. 

Lorsque Nick reprit connaissance, il se trouvait dans un véhicule qui venait de s’arrêter à un feu. Il voyait flou. Avec anxiété, il regarda autour de lui et s’aperçut qu’Alan lui tenait encore la main. Le reflet de la lumière orange du feu se mit à clignoter sur ses lunettes, puis en se penchant au-dessus de lui, Alan disparut parmi les ombres. 

- Alan, marmonna Nick. On est où ? 

- Dans un taxi qui va nous déposer à Carisbrooke, répondit Alan comme s’il s’adressait à un enfant. C’est un joli vil age. 



C’est là qu’habite Merris. Comment te sens-tu ? 

- Comme si mon corps n’était plus le mien, déclara Nick. 

- Je suis désolé de t’avoir laissé embarquer sur ce ferry. 

- Ce n’est pas ta faute. Tu m’avais prévenu. Je n’aurais jamais cru qu’avoir le mal de mer pouvait me mettre dans un état pareil. C’est pathétique. 

- Ce n’est pas pathétique, répliqua Alan avec un sourire. 

Mais c’était idiot de ta part. 

Du coin des yeux, Nick décela un mouvement. Il lâcha la main de son frère et distingua Mae et Jamie, assis sur les strapontins situés en face d’eux. Pour la première fois, il se rendit réel ement compte qu’il était dans un taxi. À travers la vitre de séparation, il aperçut le profil fatigué du chauffeur et la chevelure noire de sa mère. 

- Ça va, Nick ? s’enquit Jamie. 

À l’instar de sa sœur, il regardait Nick avec de grands yeux effarés. Étonné, il réalisa qu’ils semblaient très inquiets. 

- Tu

peux marcher ? questionna Mae, soudain plus pragmatique. On est arrivés. 



Nick hocha la tête et Mae ouvrit la portière. Il descendit et se redressa, se demandant comment il tenait encore debout. 

Quand il baissa les yeux, ses jambes et ses pieds lui semblèrent normaux. 

Devant eux s’élevait une gril e en fer forgé flanquée de hauts murs de pierre, dont les éclats de mica scintil aient. 

La gril e s’ornait de végétaux, de femmes et de serpents sculptés. Des tessons de verre luisaient au sommet des murs, presque cachés par les feuil es des arbres. 

Nick s’appuya au taxi. Il s’était levé trop rite. Il essaya de bouger et se mit à glisser. 

- Mae, aide-le ! ordonna Alan. 

Mae saisit Nick par le bras. 

-

Jamie, reprit Alan. Appuie sur le bouton de l’Interphone. 

Et dis : « Mon nom est un. »

- Un ? questionna le garçon en clignant des yeux. Un quoi ? 

- Jamie ! pressa Alan. Nick va s’écrouler ! 



- Oui, je suis désolé, répondit Jamie en reculant. 

Il se retourna, évitant de justesse un tronc d’arbre, puis fonça vers l’Interphone. Nick perçut sa voix et la gril e qui s’ouvrait en grinçant. Au-delà se trouvait un jardin où des branches ployaient sous le poids des fleurs de mai, et où des dal es s’étendaient à perte de vue. 

Ils descendirent le sentier du jardin, qui n’avait visiblement pas été entretenu depuis des années. Nick ferma les yeux et discerna

des

églantiers

qui

formaient

des

motifs

cauchemardesques derrière ses paupières. Il entendit Alan qui l’appelait et rouvrit lentement les yeux. 

Une bâtisse blanche, pareil e à une falaise, se dressait maintenant devant eux. Sa tail e semblait réclamer des piliers et des balcons, mais la façade, haute de quatre étages, n’exhibait qu’une grande porte au-dessus de laquel e s’étalait une inscription dorée en relief. 

Les lettres qui la composaient dansaient devant les yeux de Nick, luisant comme des poissons cherchant à s’échapper. 

Quand el es s’immobilisèrent, Nick put distinguer deux phrases : Maison de Mézence. Leur nom est légion. 

Puis il s’effondra. 

Des cris le réveil èrent. 

Nick al uma la lampe posée sur une table, près de lui, et s’assit. Avec soulagement, il constata que ses muscles lui obéissaient. Des festons ornaient les coins du haut plafond de sa chambre, et la tête du lit était en chêne sculpté. 

Les cris, assourdis par l’épaisseur des murs, continuaient de lui parvenir. La porte de sa chambre, également en chêne, coulissa. En cherchant son épée, Nick s’aperçut que cel e-ci avait disparu. 

Alan surgit dans la pièce et lui sourit. Nick était content de le voir. 

- Tu as l’air de te sentir mieux, constata Alan. 

Il avait apporté l’épée de Nick, et lui lança une chemise. 



Nick la trouvait trop élégante, mais en examinant les taches de sang sur son tee-shirt, il se changea sans protester. 

- C’est le grand luxe, ici, déclara-t-il. 

- C’est la maison de Merris. 

Nick savait que Merris était riche, mais il n’aurait pas cru qu’el e l’était à ce point. 

- Où sont les autres ? 

- À côté. Olivia dort. Merris lui a donné quelque chose pour la détendre. Jamie et Mae se demandent si tu es remis. 

Veux-tu al er les voir ? 

Nick haussa les épaules et suivit Alan. L’aile nord du bâtiment était formée d’une enfilade de corridors aux murs blancs et aux parquets sombres patines par les ans. Ils trouvèrent Mae et Jamie dans une chambre semblable à cel e de Nick, avec le même lit et le même plafond crénelé. 

Jamie était assis sur le lit, les jambes croisées, tandis que Mae foulait un épais tapis de fourrure blanche qui ressemblait à la peau d’un ours polaire décapité. 

- On devrait al er s’assurer qu’il va bien, disait Mae, n’ayant pas encore remarqué leur présence. 

Puis el e tourna la tête vers Nick, mais ne rougit pas. El e ne feignait ni indifférence ni inquiétude excessive, et Nick aimait ça. 

Les lieux le mettaient mal à l’aise. Il avait l’habitude de vivre dans des pièces étroites, en mauvais état, avec des cloisons si fines qu’il pouvait savoir à tout moment où était Alan. Il s’avachit contre le mur et sonda Mae d’un regard fixe et glacial. 

Après un instant, el e détourna les yeux vers Alan. 

De nouveau, Nick entendit des cris, faibles, mais perceptibles. 

De toute évidence, il était le seul à les entendre. 

- Quelqu’un se fait torturer, déclara-t-il. 

- Torturer ! s’exclama Jamie. 

Alan eut l’air gêné. 

- Pas exactement. 

- Ça y ressemble, maintint Nick. 

- Alan ! dit Mae d’un ton autoritaire. Où nous as-tu emmenés ? 

Il s’assombrit. 

- Vous êtes à la Maison de Mézence, répondit-il. 



- C’est ce qui est indiqué au-dessus de la porte, dit Nick. 

Qui est Mézence ? 

- Le personnage d’un mythe romain, un roi étrusque, expliqua Alan. Il avait fait ligoter des gens à des cadavres et les avait laissés mourir de faim. 

- Un hôte charmant, commenta Nick. Je croyais que c’était la maison de Merris Cromwel . 

- Merris dirige cet endroit, reprit Alan à voix basse. C’est el e qui gère, qui organise, et qui surveil e tout, ici. 

- Dans ce cas, el e fait mal son boulot ! s’exclama Jamie. 

Puisque quelqu’un se fait torturer sous son toit. 

- Cette personne est venue ici de son propre gré, murmura Alan d’un air triste. 

- Tu connais la personne qui crie ? demanda Jamie. Et pourquoi quelqu’un viendrait-il ici pour se faire torturer ? 

Alan se tut, et Nick eut envie de mettre un terme aux questions qui tourmentaient son frère. 

- Peux-tu nous montrer ce qui se passe ?s’enquit Mae. 

Alan était livide. 



- Oui. Mais ce n’est pas un joli spectacle. 

- J’en déciderai moi-même. On te suit. 

Alan descendit lentement le vaste escalier de marbre, qui ne menait pas à une sal e de bal mais à un hal  dont le parquet briqué et les murs blancs rappelaient ceux des corridors de l’aile nord. Nick comprit soudain ce qui le dérangeait : il ne se trouvait pas dans une résidence, mais dans une institution. 

Les cris se rapprochaient. Après un instant, Nick reconnut ceux d’une jeune femme. Au bout du hal , ils s’engagèrent dans un autre corridor aux murs nus. Ils dépassèrent quelques portes de bois et tournèrent au coin d’un mur. 

À présent, chacun pouvait percevoir les cris. Et même les localiser. Ils provenaient d’une porte métal ique. Cel e-ci jouxtait une série de portes identiques au blindage d’acier, et qui disparaissaient au loin, dans la pénombre du corridor. Ces portes paraissaient tout à fait incongrues dans la résidence de Merris. 

Quand ils s’en approchèrent, le cri cessa si brusquement que Nick crut que la jeune femme était morte. Une fenêtre composée d’une séparation gril agée insérée entre deux vitres était encastrée dans la porte. À travers, ils distinguèrent deux personnes : une femme agenouil ée au sol et un homme enchaîné à un mur. 



Nick fronça les sourcils. Cet endroit n’était peut-être pas une résidence, mais il n’avait pas non plus l’apparence d’une prison. 

Puis Nick regarda le prisonnier avec plus d’attention. Sa barbe mangeait son visage sil onné de rides, mais ses cheveux étaient encore bruns, et il portait de vieux habits. 

D’un air inexpressif, l’inconnu scruta la porte. Son expression demeura figée mais ses yeux commencèrent à changer. Ses pupil es noires se dilatèrent et envahirent le blanc de ses yeux. 

Puis ses prunel es, deux ovales d’ébène munis de pattes fines, sortirent de leurs orbites et s’envolèrent, métamorphosées en scarabées noirs. 

Jamie s’agrippa à sa sœur. Nick sentit Alan qui tremblait près de lui. Lui n’était pas impressionné. Il avait vu pire dans sa rie. 

L’homme renifla l’air comme un chien intrigué par une odeur. Nick eut l’impression qu’il le regardait. 

La paupière droite de l’homme se referma puis se rouvrit sur un œil vide. Après un instant d’hésitation, Nick lui fit un clin d’œil en retour. 

L’un des scarabées noirs gagna le menton de l’homme, chuta, et atterrit sur les cheveux châtains de la jeune femme. El e secoua violemment la tête et leva les yeux. El e n’avait pas l’air surprise, simplement dégoûtée. El e devait être âgée d’une vingtaine d’années. Nick se demanda ce qui l’avait fait crier. 

- Vous avez fait la connaissance de Ruth et Thomas ! lança Merris Cromwel  derrière eux, comme si el e leur présentait des invités à un cocktail. 

- Thomas ? répéta Jamie d’un ton agressif. Et peut-on savoir ce qui lui arrive ? 

Jamie marcha en direction de Merris qui avançait dans le corridor. Remarquant que cel e-ci ne modifiait pas sa trajectoire, il fit un pas de côté afin d’éviter une col ision. 

- Laissez-moi voir, ordonna-t-el e en s’approchant de la porte. Il est muet. Il ne lui reste rien de sa personnalité antérieure et il possède la faculté de manipuler ce qu’il souhaite, y compris son propre corps. On pourrait donc dire qu’il est possédé. 

Jamie tressail it et tourna la tête vers la succession de portes dans le corridor. 

- Donc, derrière chaque porte, il y a une personne possédée ? 

s’enquit Jamie. 



- À moins qu’el e ne soit morte hier, rétorqua Merris, les observant tour à tour de ses yeux gris. Vous ne vous êtes jamais demandé ce qui arrivait aux possédés ? 

Seul le silence lui répondit. 

- Une entité muette, dotée de pouvoirs magiques, peut habiter le corps d’une personne ordinaire en une nuit, reprit Merris. La plupart des possédés sont seuls et vivent une vie brève, isolés du reste du monde. Mais s’ils ont une famil e, les proches s’aperçoivent rapidement du changement et sont impuissants. Personne ne peut les aider. Hormis nous, ajouta-tel e avec un sourire. Nos nouveaux cercles de confinement ont été spécialement élaborés pour emprisonner un démon qui a pris possession d’un corps humain. Nous disposons également de cel ules. Si des parents ou des amis de la personne possédée viennent nous voir, nous ne leur parlons pas de problèmes de santé mentale et nous leur expliquons que nous croyons au pouvoir d’un démon. La Maison de Mézence est le seul lieu vers lequel ces gens désespérés peuvent se tourner et bien sûr, grâce à la loi de l’offre et de la demande, notre assistance est très onéreuse. 

- Vous tirez un profit du malheur des innocents ! s’indigna Jamie. 

Nick comprit soudain ce que Gerald avait voulu dire à propos de l’argent entaché qui finançait le Marché Gobelin et pourquoi tout le monde obéissait à Merris. Une partie des gains de la Maison de Mézence permettait aux membres du Marché de trouver un logement et un travail rapidement, et donc de pouvoir suivre les déplacements du Marché. 

Merris haussa les sourcils. 

- Quand on se fait soigner dans un hôpital, ce n’est pas gratuit, fit-el e remarquer. Il y a beaucoup d’hôpitaux. Il n’y a qu’une seule Maison de Mézence. 

Le monde de la magie avait son propre système économique et Merris avait su en tirer parti. Pour Nick, ce n’était pas indécent tant qu’il ne songeait pas à Alan qui était en voie d’être possédé. Il y avait simplement une chose qu’il ne saisissait pas. 

- Vous pourriez tuer tous les possédés, pourquoi vous ne le faites pas ? demanda-t-il. 

- Leurs proches n’y tiennent pas. Souvent, quand je dis à un homme que sa femme ne sera plus jamais en mesure de contrôler son propre corps, ce dernier préfère attendre en espérant un miracle. Parfois, les gens insistent pour rester auprès d’un possédé et pensent ainsi réussir à soulager ses souffrances. Dans ce cas, il y a un supplément à payer. 

- En quoi vos cercles diffèrent-ils des cercles d’invocation ? 



questionna Alan. Permettent-ils de commander un démon

? De l’invoquer ? 

- Nous n’avons pas besoin de les invoquer, nous en avons déjà assez comme cela, rétorqua Merris d’un ton sec. 

Maintenir un démon prisonnier est ce qu’il y a de plus important à mes yeux. Toutefois, j’ai quelques diagrammes détail és de nos cercles, je pourrais te les montrer. 

- Avec plaisir, répondit Alan. 

- Quoi qu’il en soit, ils ne permettent pas d’invoquer un démon ni de s’entretenir avec lui. 

- Et avec la participation d’un danseur ? s’enquit Alan. 

Nick se demanda si Alan avait une stratégie pour piéger les démons que les magiciens al aient leur envoyer. En tout cas, el e n’avait pas l’air d’être la bonne. 

- Est-ce qu’il arrive qu’un démon quitte le corps du possédé ? 

questionna Mae, en regardant à l’intérieur de la cel ule, à la fois horrifiée et fascinée. 

- Non, assura Merris. Pas tant que celui-ci peut encore lui servir. 

Un silence se fît et tous se mirent à observer les deux captifs à travers la fenêtre de la porte, comme s’ils regardaient une émission de télévision. 

Ruth s’était levée. El e tendit la main et toucha le visage de Thomas, dont les paupières se fermèrent. Puis cel es-ci se rouvrirent. À l’instar des chats, il en avait trois paires, lesquel es dévoilèrent de nouveau des yeux noirs dépourvus d’émotion. Il regarda Ruth et la joue de cel e-ci s’entail a. El e gémit et il scruta son bras. Une autre coupure apparut à l’endroit qu’il fixait, comme si ses prunel es étaient des couteaux. 

- Ne vous inquiétez pas, leur dit Merris. Le démon emploie ses pouvoirs magiques pour essayer de la contraindre à le laisser sortir du cercle, mais il ne tient pas à la tuer. Il sait qu’il n’y a qu’el e qui le nourrira plus tard. 

Se déplaçant comme une vieil e femme, Ruth caressa de nouveau le visage de Thomas en remuant les lèvres. Nick ignorait que les gens possédés ne parlaient pas. Tandis qu’il observait Thomas et la vacuité reptilienne avec laquel e il regardait la femme, Nick se rendit compte que le démon ne la comprenait pas. 

Ruth continua à parler. En suivant les mouvements de sa bouche, Nick crut déchiffrer le mot « amour ». 

- C’est sa fil e ? questionna Mae d’une voix tremblante. 

- Non, répondit Merris. Thomas est jeune. Se battre avec le démon qui le possède l’épuisé, il a beaucoup vieil i en une semaine. Ruth est son épouse. 

Thomas sourit à sa femme. Puis, de sa langue, il attrapa le deuxième scarabée accroché à sa propre joue et le croqua en émettant un bruit répugnant. Ruth fut prise de nausée. 

- Il cherche simplement à lui faire peur, commenta Merris d’un ton détaché. Les démons tentent de manipuler les humains par tous les moyens possibles. N’ayez crainte, el e n’est pas dupe. 

Ruth porta une main à sa bouche et éclata en sanglots. 

Nick s’attendait à voir décamper Jamie, mais ce fut Alan qui partit. Il s’était tenu près de lui, immobile et silencieux, et à présent, il claudiquait dans la direction qu’ils avaient empruntée à l’al er, loin des portes métal iques cachant les démons. 

Alan portait une marque à deux symboles et Nick se dit qu’il devait penser à son avenir. Il attendit un instant, se demandant si Mae al ait le rejoindre pour le réconforter, mais cel e-ci n’en fit rien. Campée près de Jamie comme si el e s’apprêtait à se battre, el e scrutait la cel ule d’un air furieux. El e n’avait aucune intention de s’éloigner de son frère. Et Nick ne voulait pas abandonner le sien. 

- Inutile de nous suivre, lâcha-t-il d’un ton sec en se dirigeant vers l’endroit où son frère avait disparu. 



Nick le trouva dans une sal e de bains, penché au-dessus du lavabo. L’eau coulait et il s’aspergeait frénétiquement la figure. 

Il leva la tête d’un air affolé et aperçut Nick dans la glace. 

C’était la première fois que celui-ci le voyait paniquer. 

- Alan, grogna-t-il. 

Celui-ci ferma les yeux. 

- Quoi ? 

- Ça va ? 

De toute évidence, Alan n’al ait pas bien : il frissonnait et il avait peur. Mais Nick ne savait que dire d’autre. 

- Je pense que oui, mentit Alan en baissant les yeux vers le lavabo. 

Nick remarqua les cernes sombres et les rides profondes autour de la bouche de son frère. 

- Ne t’en fais pas, dit-il. Tu vas t’en sortir. Je vais y veil er. 

- Ce n’est pas ça, rétorqua Alan. 

Nick se sentit impuissant. Il aurait aimé le rassurer avec une accolade, mais c’était Alan qui était doué pour ce genre de gestes. Nick s’assit par terre en s’adossant au mur et, après un moment, Alan poussa un soupir résigné. 

Nick courba l’échiné. 

Il sentit la paume rêche de son frère contre sa nuque. 

Nick n’avait jamais compris pourquoi les gens se touchaient sans raison. Lui, quand il touchait quelqu’un, c’était pour le tuer ou l’embrasser, ou encore l’écarter de son chemin. 

- Pourquoi est-ce qu’on est venus ici ? s’enquit Nick. 

- Je voulais voiries patients possédés, répondit Alan à voix basse. Mais j’aurais préféré que toi et les autres ne les voyiez pas. 

- Cela ne m’a pas choqué, déclara Nick, essayant de se montrer rassurant. Ne t’inquiète pas. 

Alan afficha une expression douloureuse, et la frustration de Nick augmenta. Comme lorsqu’il était plus jeune et qu’un prof lui demandait de lire un texte à voix haute, ou qu’une fil e attendait un signe réconfortant de sa part. 

- Je te protégerai, bredouil a-t-il. 

- J’y compte bien. 



- Al ez, détends-toi. Arrête de t’angoisser. 

- Je ne suis pas angoissé, nia Alan d’une voix chevrotante, entrecoupée d’un rire. 

- Menteur, murmura Nick. 

Alan lui ébouriffa les cheveux. 

Nick savait qu’il mentait, qu’il avait toujours menti pour protéger sa famil e. Il n’avait aucune raison de penser qu’Alan lui disait toujours la vérité, mais il se dit qu’il pouvait lui faire confiance, car, après tout, Alan mentait à bon escient. 

- Je me sens mieux, annonça Alan. Vraiment. 

Le portable de Nick se mit à sonner. Il se leva en jurant, sortit le téléphone de la poche de son jean, et examina le numéro affiché sur le cadran. 

- C’est sûrement une de tes admiratrices, suggéra Alan. Tu peux lui répondre, je me sens mieux. Sors, je te rejoins dans une minute. 

Nick quitta la sal e de bains. 

- Al ô ? 

- C’est vous qui avez passé une annonce avec la photo de Marie ? s’enquit une voix féminine. 

- Oui. Qui est-ce ? 

- Natasha Walsh. J’étais la sœur de Marie. 

- El e est morte ? 

Cette nouvel e le réjouissait. Si la blonde souriante était décédée, alors el e laisserait son frère tranquil e. Il al ait raccrocher quand il entendit l’inconnue lui répondre :

- Écoutez, est-ce que c’est à propos d’Alan ? Comment va-t-il ? Je ne l’ai pas vu depuis Noël dernier. 

- Noël dernier, répéta Nick. 

Donc, c’était bien pour al er rejoindre cette Marie qu’Alan les avait abandonnés, et non pour une prétendue traduction. Nick voulait savoir ce qu’el e représentait pour lui, mais il n’avait pas le temps d’interroger son interlocutrice à ce sujet. 

- Je suis occupé, reprit-il. Je vous rappel erai. 

Il coupa la communication, puis soupesa son portable. Il ignorait pourquoi il se promenait avec cet objet ridicule vu qu’il n’avait jamais envie d’appeler qui que ce soit. 

Non, en fait, il le savait. Alan le lui avait donné pour pouvoir le joindre à tout moment. 

Nick rangea son téléphone et décida qu’il al ait expliquer à son frère qu’il connaissait l’existence de Marie. Alan finirait par comprendre que les secrets et les mensonges devaient cesser. 

Quand il regagna la sal e de bains, Alan n’y était plus. Nick fronça les sourcils et se dirigea vers l’endroit où il avait laissé Mae et Jamie. Après avoir effectué quelques pas, il entendit la voix de son frère, derrière une porte. 

- Je savais que la traversée le rendrait malade, confia Alan. 

Je me suis dit que ce n’était pas important. 

- Beaucoup de choses n’ont pas eu d’importance à tes yeux, déclara la voix de Merris Cromwel . 

Après une courte pause, Alan répliqua :

- Je ne regrette rien de ce que j’ai fait. 

Nick n’en croyait pas ses oreil es. Alan avait pris le risque de le rendre malade et s’en fichait éperdument. En songeant au frère qui l’avait élevé, qui avait embal é son déjeuner d’écolier jour après jour, qui s’était assis à son chevet chaque soir pour lui lire des histoires, il éprouva un profond malaise. 



- Tu ne le regrettes peut-être pas, mais le Marché ne te le pardonnera pas. Si nous l’avions su plus tôt, nous n’aurions jamais accepté de vous accueil ir parmi nous. Vous ne serez plus les bienvenus au Marché, crois-moi. 

Nick pensa qu’Alan avait dû révéler à Merris que leur mère était une magicienne. 

- Peu importe, rétorqua Alan. Dites-moi simplement si vous pouvez m’aider. 

- Non, et j’en suis ravie. À partir d’aujourd’hui, inutile de compter sur notre aide. Débrouil e-toi sans nous. 

- C’est bien ce que je pensais, soupira Alan d’un ton blessé. 

Dans ce cas, je sais ce qu’il me reste à faire. Merci. 

- Ne me remercie pas, dit Merris, d’une voix soudain réel ement peinée, comme si el e avait cru el e aussi connaître Alan. Suis mon conseil : rends-le aux magiciens. 

Nul n’a besoin d’être informé de cette affaire. 

C’était un bon conseil. Les gens du Marché n’auraient jamais protégé une magicienne ou pris le risque suicidaire de défier ouvertement un Cercle. Nick espérait que son fière al ait écouter Merris et rendre le talisman tant convoité, quitte à provoquer la mort de leur mère. Une fois que le Cercle de l’Obsidienne ne les menacerait plus, il pourrait protéger Alan et le débarrasser de la marque. 

Mais apparemment, Nick ne connaissait pas plus son frère que Merris. 

- Ne me suggérez plus jamais une solution de ce genre, rétorqua Alan d’un ton glacial. 

- Sors, siffla Merris. Et emmène ta petite équipe hors de chez moi. 

- Je partirai à condition que vous nous trouviez un nouveau logement. 

- Et pourquoi devrais-je m’occuper de cela ? 

- Parce que j’ai encore des amis au Marché. Si vous faites courir des rumeurs sur mon compte, certaines personnes vous croiront, mais n’oubliez pas que je suis le jeune homme charmant et studieux que tout le monde apprécie. 

Vous êtes une énigme. Nul ne sait d’où provient votre fortune et si les gens apprennent que vous extorquez l’argent des pauvres victimes des magiciens pour gagner du pouvoir dans notre Marché, votre réputation en pâtira, Merris. Car c’est de cette façon que je pourrais leur présenter les choses et en général, on me fait confiance. 

Vous devriez le savoir : même vous, vous m’aviez accordé la vôtre. 

- Je regrette ma naïveté. Un logement est donc le prix de ton silence ? Parfait. Avant l’aube, tu partiras d’ici avec ta petite troupe. Et si tu ne respectes pas notre accord, je te ferai supprimer. 

- Entendu, conclut Alan. Je suis vraiment navré. 

- Tu n’es pas obligé de faire cela. À ta place, je laisserais tomber. 

- Rien ne pourra me faire renoncer. Et je suis prêt à al er bien plus loin que vous ne le pensez. 

En d’autres circonstances, Nick aurait été amusé par cet entretien : son frère faisant chanter la grande Merris. Mais là, c’était simplement une preuve supplémentaire de ce que leur mère représentait pour Alan. 

Nick s’éloigna de la porte et retourna vers le corridor où il avait laissé Mae et Jamie. En chemin, il rappela le dernier numéro affiché sur son portable. La même femme lui répondit. 

- Je peux passer vous voir ? demanda-t-il de but en blanc. 

Je sais où est Alan. J’ai beaucoup de choses à vous dire sur lui. 

Donnez-moi votre adresse. 

Le chantage avait marché. Non seulement Merris leur avait trouvé un nouveau domicile à Londres, mais el e avait également mis à leur disposition son propre bateau et donné des plantes médicinales à Nick pour lui permettre de dormir durant la traversée. 

- Très attentionné de sa part, grommela Nick entre ses dents. 

Je suis touché. 

Il se tenait sur le quai, à l’écart des autres qui s’étaient regroupés pour se réchauffer, l’aube ne s’était pas encore levée et l’air marin fouettait le visage de Nick comme une série de gifles glacées. 

Alan tenait leur mère par la main. El e semblait encore assommée par ce que lui avait fait prendre Merris et était appuyée contre Alan, qui contemplait Nick. 

- Il y a une cabine où tu pourras al er te reposer, lui lança Alan. J’irai t’y rejoindre si tu as besoin de moi. 

- Je n’ai pas besoin de toi, rétorqua Nick. 

Il détourna les yeux vers la mer. La vue et l’odeur de cel e-ci le rendaient déjà malade. Le bruit du vent lui évoquait les cris de centaines de fantômes. En se tournant vers Mae, il se sentit un peu mieux. El e l’observait avec attention. Il commençait à s’habituer au regard déterminé et à l’expression bornée de cette fil e. Et plus il la connaissait, plus el e lui plaisait. Il lui sourit lentement et el e fit de même. 

- Je préfère que Mae veil e sur moi, déclara-t-il. 

- Entendu, répondit-el e. 

Ce fut à ce moment-là que Philip, le skippeur de Merris, un homme aux cheveux ras, vêtu d’un costume gris d’homme d’affaires et exhibant les dents abîmées et la langue jaune d’un nécromancien, leur fit signe de monter à bord. Nick pouvait déjà sentir l’effet soporifique du remède de Merris, et cela atténuait son anxiété et sa colère envers Alan. 

Bientôt, il serait de retour sur la terre ferme et percerait au grand jour tous ses secrets. Pour l’instant il devait se contenter de descendre d’un pas chancelant les marches qui menaient à la cabine du bateau. 

Cel e-ci comprenait une partie circulaire et un lit blanc équipé de plusieurs paires de menottes. C’est donc de cette manière que Merris fait venir les possédés à l’île de Wight, pensa-t-il. Il s’al ongea sur le lit et scruta le plafond de bois. 

Mae entra et referma la porte. 

- Inutile de m’attacher, lâcha Nick. je serai sage. 

El e rit. 

- Dommage. J’avais l’intention de te faire de terribles choses une fois que tu serais à ma merci. 

- Dans ce cas, ne te gêne pas. 

- Trop tard, tu as tout gâché. 

- Oui, soupira Nick. Ça m’arrive souvent. 

Il avait effrayé et déçu tant de fil es qui l’avaient d’abord contemplé les yeux bril ants de désir. Mae, el e, ne se laissait pas facilement impressionner, mais ce n’était pas pareil. Il n’y avait aucune attirance entre eux, il en était convaincu. 

- Nick, dit Mae d’une voix hésitante. 

Vu qu’el e n’était pas du genre à hésiter, Nick s’appuya sur ses coudes et l’observa d’un air intrigué. El e était adossée à la porte, les joues enflammées, les cheveux décoiffés par le vent. 

- Cette danseuse du Marché Gobelin, poursuivit-el e avec embarras. Sin. Tu sors avec el e ? 

- Non, répondit-il. Je n’ai jamais vraiment eu de petite amie. 

Cela ne l’avait pas dérangé, d’ail eurs. Passer à l’occasion une nuit ou deux avec une fil e lui suffisait. Néanmoins



, la question de Mae semblait indiquer qu’el e le préférait à Alan et cela l’étonnait. 

- J’ai donc affaire à un innocent ? s’enquit Mae d’un air incrédule. 

- Absolument, confirma Nick à voix basse. Tu peux essayer de me corrompre si tu veux. 

La fossette de Mae apparut. 

- C’est moins drôle si c’est toi qui me le demandes. 

- Je vous en prie, ne soyez pas cruel e, déclara Nick avec un sourire. Laissez-moi assouvir mes désirs. Vos manières provocantes me choquent, mais je ne peux m’empêcher de vous trouver étrangement attirante. 

Le bateau s’éloigna du quai et se mit à tanguer entre deux vagues. 

- Je te préviens, ajouta-t-il. Je risque d’être malade ou de perdre connaissance. 

- Très sexy, commenta Mae. 

Et pourtant, curieusement, ce fut cette annonce al échante qui la fit se décol er de la porte. El e s’approcha de lui, sortit son iPod de sa poche et commença à dérouler le fil des écouteurs. 



- Un peu de musique ? proposa-t-el e. 

D’un geste brusque, Nick la fit basculer sur le lit. El e eut un rire surpris. Il l’obligea à se placer sous lui – les fil es aimaient bien sentir sa force, parfois. Les paumes appuyées sur les draps où dansait maintenant la lumière dorée du soleil, les bras tendus, il la regardait. Soulevées par le mouvement du bateau, les hanches de Mae vinrent toucher les siennes. El e laissa échapper un soupir tremblant et caressa les biceps de Nick. 

La culpabilité s’empara de lui. Alan était son frère, il n’avait pas le droit de faire ça, même s’il lui en voulait, car il finirait par lui pardonner un jour. 

Tout était tiède, blanc et doré. Tandis que le sommeil le gagnait, les courbes de Mae et les plis des draps devenaient flous. 

El e le poussa doucement sur les oreil ers et il replia son avant-bras sur ses yeux. 

- Je ne veux pas que tu penses que tu ne me plais pas, murmura-t-il. Je me serais occupé de toi si j’avais été plus en forme. 

- Je ne pense rien, répliqua-t-el e, tentant vail amment de dissimuler son émotion. 



El e plaça l’un des écouteurs de son iPod dans l’oreil e de Nick et l’autre dans la sienne. Le bateau les berçait. Cela aurait pu être apaisant si Nick n’avait pas eu la nausée. En entendant la musique qui lui rappelait les tambours du Marché Gobelin, il murmura :

- Il est pas mal, ce groupe. 

- On pourrait peut-être al er les voir jouer, un jour, chuchota Mae. 

- On verra, répondit-il, en se demandant si cela signifiait qu’el e lui proposait de devenir sa petite amie. 

De ses doigts, el e effleurait son front. Cela n’avait pas davantage de sens que la musique, mais c’était agréable. 

Ancré dans la chaleur de Mae, Nick s’endormit enfin. 
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Réponses


Nick n’était jamais al é à Durham, mais la rue où habitait la sœur de Marie lui semblait familière. En garant sa vieil e voiture derrière les véhicules rutilants arrêtés le long du trottoir, il constata que les maisons lui rappelaient cel e de Mae et Jamie et cel es des lycéennes qu’il avait brièvement fréquentées, et dont il avait oublié le prénom. 

Les jardins bien entretenus, les portes récemment repeintes et les parterres de fleurs évoquaient des famil es en sûreté, des enfants protégés. 

Nick savait qu’il s’agissait d’une il usion. Les habitants de ce quartier s’entre-déchiraient autant que ceux des quartiers pauvres, et si un jour la magie envahissait leur vie, ils seraient tout aussi impuissants face à el e. 

Néanmoins, c’était peut-être une il usion qui attirait Alan. 

Ici, le contraste entre les maisons et l’habitation minable que leur avait dénichée Merris le jour précédent était flagrant. Située non loin de leur ancien logement, leur maison était coincée entre un bâtiment délabré aux fenêtres condamnées et un restaurant chinois dont l’enseigne cassée grésil ait. 



C’était aussi l’environnement, et pas seulement la fil e, qui avait dû séduire Alan. Nick observa la maison de la sœur de Marie avec hostilité. Puis il remonta l’al ée conduisant à la porte d’entrée et maintint son doigt appuyé sur la sonnette un long moment. 

Natasha Walsh – ou plutôt Mme Walsh – était blonde, mince, vêtue d’un gilet couleur pastel et bien plus âgée qu’il ne l’avait imaginé. 

- Vous êtes... Qui êtes-vous ?s’enquit-el e. 

- Nicholas Ryves. 

- Oh ! Vous faites partie de la famil e de Daniel ? Je vous en prie, entrez. 

Foulant un tapis marron imprimé de fleurs roses, Nick la suivit dans le vestibule en se demandant ce qu’Alan avait confié à cette femme à propos de leur père. 

- Vous avez donc des choses à me dire concernant Alan ? 

questionna-t-el e en se tordant les mains. 

- Vous l’avez vu à Noël l’année dernière, c’est ça ? 

- Oui. 

El e l’entraîna dans un salon aux murs tapissé de soie crème, regorgeant de photos dans des cadres argentés. 

Tel un animal maladroit entré là par erreur, et qui risquait de briser un bibelot d’un instant à l’autre, Nick se planta au milieu de la pièce. 

- Il a fêté Noël avec nous, reprit Natasha. Nous avons passé un très bon moment. Il a joué avec les enfants, ils l’adorent. 

Nous l’aimons beaucoup mais il a cessé de répondre à mes lettres. 

Il n’a pas cessé de répondre à tes lettres, songea Nick. Je les ai jetées. Et il a certainement dû penser que tu ne tenais pas à rester en contact avec lui. Alan l’avait abandonné pour venir à cet endroit. D’emblée, Nick détestait cette femme et sa famil e. 

- Vous connaissez Alan ? demanda Mme Walsh. 

- Oui. C’est mon frère. 

El e le dévisagea un long moment, puis déclara :

- Alan n’a pas de frère. 

Nick se figea et le salon crème et argenté lui fit soudain l’effet d’un gâteau de mariage congelé. 

- Il a peut-être eu ce sentiment, mais il ne m’en a jamais parlé, répondit-il. Quoi qu’il en soit, je suis bien son frère. 

- Son demi-frère, vous voulez dire ? demanda-t-el e d’un air perplexe. 

Nick se sentit insulté. 

- Non. Son vrai frère. 

L’expression de la femme lui rappela brusquement cel e des dizaines de mères qui avaient été prêtes à appeler la police parce qu’il avait osé s’approcher de leurs fil es. 

- C’est une plaisanterie ? 

- Pas du tout. 

- Écoutez ! s’énerva Mme Walsh. Ma sœur Marie n’a eu qu’un enfant. Je suis bien placée pour le savoir. 

Nick la contempla en silence. Des images défilaient dans sa tête : le visage d’Alan, celui de la blonde souriante sur la photo et celui, glacial, d’Olivia. Son expression poussa Mme Walsh à lui montrer une autre photo encadrée. Il s’agissait de son père, grand, souriant, affublé d’une moustache ridicule, debout à côté de Marie, petite, joyeuse, en robe de mariée. Ils se tenaient par la main. 

Cel e de son père était large et velue ; cel e de Marie plus féminine. Ses doigts fins ressemblaient à ceux d’Alan. 



Nick éprouva un grand soulagement. Cela expliquait les vêtements démodés sur le cliché qu’il avait volé. Pas étonnant qu’il ait menti, se dit-il. Cela ne lui plaisait pas, mais il comprenait : Alan avait eu peur de le blesser en lui révélant qu’ils n’avaient pas la même mère. Et c’était aussi pour cela qu’il appelait «Olivia ? cel e qui n’était pas la sienne. 

- Savez-vous à qui vous ressemblez ?reprit alors Mme Walsh. 

À Olivia, la première épouse de Daniel. 

- Quoi ? 

- El e... Ils se sont mariés très jeunes. C’était déjà sa petite amie quand il était adolescent. Je ne la connaissais pas bien, mais je me souviens qu’el e ne tenait pas en place. 

El e est partie avec un autre homme et quelques années plus tard, Daniel a épousé Marie. Il y a un problème ? 

- Non, grogna Nick. Tout va bien. 

En songeant à la photo de mariage qu’Alan gardait près de son lit, Nick réalisa soudain que leur père avait l’air plus jeune que sur le cliché de Mme Walsh. 

La panique paralysa ses pensées, l’empêchant de comprendre les révélations de son interlocutrice. C’était comme assembler les pièces en verre tranchant d’un puzzle, mais peu lui importait la douleur, s’il pouvait forcer le monde à redevenir lisible. 

Donc, sa mère était partie, et quand el e était revenue se réfugier chez son père, effrayée, traumatisée, il avait accepté car il l’avait jadis aimée. Il l’avait donc protégée, bien qu’el e soit une magicienne. Cela ne signifie pas que quelque chose a changé dans ma vie, songea Nick. 

- Olivia est revenue vivre avec lui, déclara-t-il à Mme Walsh. 

Et ils ont eu un enfant Moi. 

- Marie est morte il y a quinze ans ! laissa échapper son interlocutrice. J’étais avec el e. J’étais avec Alan et Daniel. 

Vous devez avoir seize ou dix-sept ans. J’ignore qui vous êtes, mais je sais que vous n’êtes pas le fils de Daniel Ryves. 

El e avait l’air bouleversée et méfiante. Nick s’en moquait, à présent. El e lui avait révélé tout ce qu’el e savait. Nick n’avait jamais vu un cliché d’Alan sur lequel il avait moins de quatre ans, ou de lui-même, âgé de moins d’un an. 

Ainsi Olivia avait quitté Daniel Ryves pour Black Arthur, un homme qui livrait des humains aux démons et qui, à force de torturer la femme qu’il était censé aimer, l’avait poussée à prendre la fuite. Olivia était donc revenue avec un talisman et un bébé. 

Tout le monde avait toujours eu du mal à croire qu’il était le Tout le monde avait toujours eu du mal à croire qu’il était le frère d’Alan – parce que, justement, il ne l’était pas. Il n’avait jamais eu de frère. 

- Un jour, Daniel et Alan se sont volatilisés sans explication, poursuivit Mme Walsh, décontenancée. Quatorze ans plus tard, j’ai reçu un coup de fil d’Alan. Il est passé me voir à Noël et il était si gentil, si poli... Il m’a appris que son père était mort et ensuite, je n’ai plus eu la moindre nouvel e. 

J’aimerais simplement savoir s’il va bien. 

El e paraissait au bord des larmes. Alan l’aurait consolée s’il avait été là. 

Nick fixa la tante d’Alan et prit conscience que cette étrangère était davantage en droit de revendiquer des liens familiaux avec Alan que lui. 

Il eut soudain envie de tout casser autour de lui. Il tremblait de rage. 

- Ça va ? s’enquit Mme Walsh. Voulez-vous vous asseoir ? 

Puis-je vous offrir un verre d’eau ? 

El e avança vers lui et Nick la saisit par le bras. 

Il avait toujours su terroriser les gens lorsqu’il le voulait. Un talent hérité de son véritable père, sans doute. 

- Ne me faites pas de mal ! implora Mme Walsh. 



Il la haïssait. El e lui avait révélé que sa vie se résumait à un mensonge. Il la haïssait presque autant que ce menteur d’Alan. 

Alan, qui aurait dû vivre dans cette maison, avec cette femme et sa famil e, et pas avec lui. 

- Pourquoi ? ! cria Nick. Je n’ai aucune raison de vous ménager. Vous ne m’apitoyez pas. 

Il se mit à la secouer. Il remarqua fugitivement que ses yeux bleus terrifiés étaient les répliques de ceux d’Alan, et sa rage augmenta. La photo encadrée glissa des doigts tremblants de Mme Walsh et tomba sur le tapis. 

Nick baissa la tête et aperçut le visage de Daniel Ryves. 

Il se rua hors de la maison douil ette et fut accueil i par la pluie qui tambourinait contre le toit de sa voiture. Les bras posés sur le capot, il demeura un instant immobile, un rideau de gouttes devant les yeux. Il ne savait pas où al er. Il n’avait jamais vécu bien longtemps au même endroit et Alan avait toujours représenté son port d’attache. À

présent, il ne pouvait même plus compter sur ce lien. 

Il appuya son front contre le métal glissant du toit, et tenta de réfléchir. Il devait y avoir une erreur. Il ne pourrait pas continuer à vivre si tout cela était vrai. 



Nick finit par regagner Londres, faute de solution. Une pluie torrentiel e continuait à déferler sur la vil e. Alan appelait ce genre de pluie « pattes de chats », car lorsqu’el e commençait à tomber, el e semblait imprimer partout le passage d’une armée de félins. Il traversait le pont de la Tour quand sa voiture cala puis s’arrêta. Nick descendit et s’approcha du capot pour chercher la provenance de la panne, mais les trombes d’eau le découragèrent vite. À

travers la pluie, le pont et les voitures ressemblaient à un flot d’encre entrecoupé d’éclats métal iques. 

Il abandonna son véhicule malgré les coups de Klaxon des conducteurs indignés et marcha à travers la pluie. 

Menaçantes, les tours du pont se détachaient sur le ciel gris alors que la nuit approchait. À l’horizon, les pointes des édifices scintil aient comme des aiguil es. Il courba l’échiné, engourdi par le froid, et continua d’avancer. 

La route était longue pour rentrer chez lui. Le ciel s’était noirci et ses jambes s’alourdissaient. Il pleuvait toujours lorsqu’il aperçut l’enseigne grésil ante du restaurant chinois. Il ouvrit la porte de la maison, la referma et s’y adossa. Il songeait à repartir quand on l’appela :

- Nick ! 

Il leva la tête et aperçut Mae en haut de l’escalier, sous la lumière jaune d’une ampoule électrique. 



- Tu étais où ? Il est trois heures du matin. Alan est fou d’inquiétude. 

El e l’observa un instant et ajouta :

- Qu’est-ce qui se passe ? 

Il avait envie de lui hurler de se mêler de ses affaires, de la faire taire, et de l’écarter de son chemin. De lui dire qu’el e ne l’avait jamais attiré. Que même s’il l’avait cru, il s’était trompé. 

Mais les mots lui manquaient. Il ornait la bouche et seul un croassement en sortit. 

Mae accourut. 

- Tu es trempé jusqu’aux os, soupira-t-el e d’une voix douce. 

Nick aurait aimé qu’el e s’abstienne. Sa gentil esse lui rappelait trop cel e d’Alan. 

El e lui toucha l’épaule, saisit le tissu de son tee-shirt et le décol a de sa peau. 

- Je vais al er chercher... 

D’une main, Nick l’enlaça et la plaqua contre la balustrade. 



La respiration de Mae s’accéléra mais el e ne se débattit pas. 

Immobile, die sondait Nick du regard, essayant de deviner ses intentions. 

Il l’embrassa. 

Il tenait le menton de Mae au creux de sa paume, la forçant à garder la tête levée, tandis que son autre bras, aussi rigide qu’une barre de fer, la maintenait prisonnière. 

Mae n’essaya pas de lui échapper. Après un instant, el e fit glisser son bras autour du cou de Nick et l’embrassa à son tour. 

Il passa la main sous le tee-shirt de Mae et caressa sa peau douce et chaude. El e pressa ses lèvres contre les siennes, et derrière les paupières closes de Nick, la lumière de l’ampoule électrique devint cel e, dansante, des lanternes du Marché Gobelin. Avec une certaine satisfaction, il songea à la peine qu’éprouverait Alan s’il venait à les surprendre, et au même moment il entendit son pas claudicant. 

Mae recula sa tête puis la détourna, et Nick sentit son souffle tremblant contre sa joue. 

Alan se tenait en haut de l’escalier et les contemplait avec stupéfaction. Pour la première fois, Nick se rendit compte à quel point il haïssait son faux frère. 

- Toi ! lança Nick d’une voix déformée, comme s’il criait avec la bouche pleine de sang. 

Sur le visage d’Alan, la surprise avait cédé la place à la colère. 

Mais soucieux de ne rien laisser paraître devant Mae, il reprit rapidement contenance. 

- Navré de vous interrompre, déclara-t-il d’un ton calme. 

Puis-je savoir où tu étais passé ? 

Nick délivra Mae et, tel un tueur traquant une cible, commença à gravir lentement les marches. 

- Et toi ? Tu étais où, à Noël, l’an dernier ? 

Alan avait l’air alarmé. Bien sûr qu’il l’était. Il croyait sans doute que ses secrets ne seraient jamais découverts. Nick avait toujours cru qu’Alan ne lui mentirait jamais. Qu’il ferait une exception pour lui. Mais pourquoi en aurait-il fait une, puisqu’ils n’étaient rien l’un pour l’autre ? Lorsqu’un masque de douceur se forma de nouveau sur le visage d’Alan, Nick eut une violente envie de le faire voler en éclats. 

- Qu’as-tu appris ? questionna Alan avec prudence. 



- Tout ! hurla Nick. Que je suis le fils de Black Arthur ! Que tu me mens depuis des années ! Que tu n’es pas mon frère

! 

Alan se mordit la lèvre. 

- Ce n’est pas grave. C’est comme si tu avais été adopté. 

- Si ce n’est pas grave, pourquoi est-ce que tu ne m’as pas dit la vérité ? 

Alan jeta un coup d’œil furtif à Mae et Nick s’aperçut qu’il était à présent trop bouleversé pour conserver son sang-froid. 

- Parce que je savais que ça te rendrait cinglé ! aboya Alan. 

Et tu n’es pas vraiment en train de me prouver le contraire ! 

- Tais-toi, répliqua Nick. Ce n’est pas comme si j’avais été adopté. Ce n’est pas pour ça que tu m’as menti. Tu m’as caché l’existence de ta mère, tu n’as même pas essayé de me faire croire que nous étions des demi-frères. Tu as tout fait pour que je reste lié à toi et à cet idiot de Daniel. L’idée que je puisse devenir un monstre te terrifiait ! 

- Je t’interdis d’insulter papa, répliqua Alan. Et tu n’es pas un monstre. 



- Je suis plus doué que toi pour tuer. Je peux invoquer un démon avec un simple bâton de craie et une promesse. Tu ne t’es jamais demandé ce que ça pouvait signifier ? Tu n’as jamais eu peur de moi ? 

Alan frémit et Nick vit enfin la vérité s’afficher sur son visage. 

Alan l’avait craint et il voulait l’effrayer davantage. 

- Tu pensais que j’al ais peut-être devenir comme Black Arthur, c’est ça ? Après tout, mes parents ont tous les deux le goût du sang. 

- Non, répondit Alan. Tu n’es pas son fils, il ne t’a pas élevé. 

Il n’est pas mort pour te sauver. 

- Ne cherche pas à me culpabiliser ! coupa Nick en le rejoignant en deux enjambées. Ça ne marchera pas. Arrête de croire que tu peux me manipuler comme les autres. 

Pourquoi est-ce que Daniel Ryves se serait sacrifié pour moi ? C’est Olivia qu’il aimait. Moi, j’étais simplement quelque chose qu’el e avait apporté et qui appartenait à son rival. À ton avis, qu’est-ce qu’il voyait quand il me regardait ?Tu crois que ça lui plaisait ? 

Nick n’éprouvait ni remords ni tristesse. Une rage noire le gagnait et, avec el e, le désir de frapper quelqu’un. Sauf que cette fois, personne ne pourrait le raisonner. 

Une ombre passa sur le visage bienveil ant d’Alan. Nick comprit qu’il s’apprêtait de nouveau à lui mentir. 

-

Quand papa te regardait, je suis sûr qu’il voyait simplement son fils. 

Le poing de Nick s’abattit sur sa figure. Alan recula comme s’il al ait tomber, et Mae, que Nick avait totalement oubliée, poussa un cri outragé. En se tournant vers el e, il n’eut pas le temps de voir Alan retrouver son équilibre et dégainer. 

- Ne recommence pas, dit Alan, saignant du coin de la bouche. 

Nick sentit le canon froid de son arme contre sa mâchoire. 

Mae les regardait, hésitant à s’approcher d’eux. Nick tourna la tête et, comme s’il se tenait devant un micro, déclara au pistolet d’Alan :

- S’il s’agissait d’une adoption, comment se fait-il que tu ne m’aies jamais parlé de Durham ? Et que tu n’aies rien dit à ta tante Natasha à propos de ta famil e adoptive ? Tu aurais pu nous présenter, maman et moi. Une fol e et le fils d’un magicien meurtrier. On aurait pu passer Noël tous ensemble ! 



Alan laissa échapper un soupir de frustration. 

- Nick. Ma vraie famil e, c’est toi. Je t’en prie, essaie de comprendre. Je voulais me souvenir de l’époque où ma mère vivait encore et où tout al ait bien. Je voulais passer quelques jours à faire comme si rien n’avait changé. Et il était hors de question, pour moi, d’entraîner ma tante dans un cauchemar ! 

- Dommage. El e y a été entraînée malgré tout. 

La main d’Alan se mit à trembler. Un instant, Nick crut qu’il al ait s’évanouir, mais il se contenta de blêmir. Nick afficha un sourire dédaigneux. Les doigts de son frère se crispèrent, comme s’il s’apprêtait à appuyer sur la détente. 

Puis il baissa son arme, lentement, prenant peut-être conscience de l’acte qu’il avait été sur le point de commettre. 

- Nick ? Qu’est-ce que tu lui as fait ? 

- Rien. El e ne compte pas pour moi. 

- Tu lui as fait du mal ? 

- Un peu, sans doute. 

Une porte plongée dans l’ombre s’entrouvrit dans le couloir. 



Nick distingua une silhouette. Il ne savait pas si c’était cel e de Jamie ou de sa mère et il s’en moquait. Il continua à regarder Alan qui n’était pas son frère, et dont le bras armé pendait le long de son corps. Alan évitait son regard et sa poitrine s’abaissait et se soulevait à un rythme régulier. Il ne paraissait pas effrayé mais accablé. 

- Écoute, reprit Nick. Tu n’es pas obligé de rester dans ce cauchemar. Ton père nous a pris sous son aile, ma mère et moi. 

Tu nous as sauvé la vie. Je te revaudrai ça. Je te débarrasserai de la marque. Ensuite, nous serons quittes, et tu disparaîtras de ma vue. 
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Le sang appelle le sang


Au cours des jours suivants, tout parut d’une clarté anormale à Nick, et il se rendit compte qu’il ne cherchait plus à comprendre certaines choses. Quand il observait Mae, qui évitait à présent son regard, ou Alan, qui avait des difficultés à manger avec sa bouche enflée et violette, il ne ressentait rien. 

Il n’avait jamais été capable de s’intéresser aux gens, ou de tomber amoureux, ou encore d’entretenir une amitié. Il avait simplement cru qu’il était plus lucide qu’Alan. À

présent, il estimait que c’était ce détachement qui avait permis à son père d’offrir des vies humaines aux démons. 

Tuer des inconnus ne l’affectait pas. Il en était capable. Il l’aurait fait pour des démons s’il avait eu besoin de leurs pouvoirs. Sauf que les siens lui suffisaient. 

Ce constat aurait dû l’effrayer, mais la peur, comme la pitié, lui était étrangère. 

Nick ne parlait plus aux autres. Depuis sa découverte, il avait changé de lit, optant pour le canapé bosselé du salon. 



Néanmoins, ne parvenant pas à dormir, il passait le plus clair de ses nuits dans le jardin à pratiquer l’escrime jusqu’à l’épuisement. 

La troisième nuit, alors qu’il était enfin sur le point de fermer l’œil, il entendit Alan crier. Il bondit sur ses pieds et atteignit en un éclair le haut de l’escalier. 

La porte d’Alan était ouverte. Quelqu’un venait d’y entrer. 

Hagard, livide, Alan était assis sur son lit, et Mae, assise sur les draps emmêlés, lui tenait les mains. Un flot de paroles chuchotées à voix basse s’échappait des lèvres d’Alan. Mae lui murmura quelque chose qui sembla l’apaiser. Il se tut et Nick le vit sourire. Ce n’était pas un sourire calculé. C’était un sourire impuissant et timide. Alan baissa la tête un instant, puis la leva de nouveau vers Mae, les yeux bril ant d’espoir. 

Nick songea qu’Alan al ait probablement retourner à Exeter avec Mae et Jamie, et non à Durham. 

Mae se pencha vers Alan, la bretel e de son caraco glissant sur la courbe de son épaule, et déposa un baiser sur sa bouche meurtrie. 

Nick regagna le rez-de-chaussée en silence, regrettant de s’être levé. Alan n’était plus rien pour lui. 

La nuit précédente, c’était Jamie qui avait hurlé. La mort se rapprochait. 

Nick se rendit au lycée car il n’avait pas trouvé meil eur moyen de les éviter, et passa la journée à errer dans les couloirs. Il calcula le nombre d’établissements scolaires auxquels il s’était inscrit pour faire plaisir à Alan ou pour respecter la volonté de Daniel Ryves. Il avait essayé d’avoir l’air normal et de suivre les conseils de son père, mais il n’était pas normal et Daniel Ryves n’était pas son père. 

À présent, poursuivre ses études lui paraissait inutile. 

- Hé ! l’apostropha Carr, le dernier roquet qu’il avait fréquenté. Où est-ce que t’étais passé ? 

Nick le toisa en silence, lui faisant baisser les yeux. Puis il se détourna et Carr le saisit par le coude. 

- Hé ! Qu’est-ce qui t’arrive ? 

Nick lui envoya un coup de poing. Carr bascula en arrière et tomba sur le dos. 

- Rien, répliqua Nick, le dominant de toute sa hauteur. J’ai toujours été comme ça. 

Il rentra chez lui. Il devait parler à une certaine magicienne. 

Une fois à la maison, il gravit les marches étroites et grinçantes qui menaient au grenier. Il venait si rarement rendre visite à sa mère, que l’espace d’un instant, il se contenta de scruter la porte. Ce n’était pas une barrière. 

C’était simplement une planche en bois bon marché peu solide. Incapable de penser à un signal de paix plus évident, il frappa. 

- Entrez ! chantonna sa mère. 

Nick s’exécuta. Perchée sur un tabouret, de dos, el e tirait les cartes sur son lit. El e tourna son visage souriant vers lui, puis lâcha son paquet qui se répandit à terre. Son expression se ferma. 

Nick songea qu’el e lui avait toujours réservé le pire : ses hurlements ou bien son mutisme. Il avait eu droit aux plus mauvais moments de sa vie : ses délires et les périodes silencieuses au cours desquel es el e prenait les médicaments qu’on lui prescrivait. 

Néanmoins, el e avait réussi à travail er quand ils avaient vraiment eu besoin de son aide. Bien qu’il ne soit pas son fils, el e s’entendait bien avec Alan et s’était même liée d’amitié avec Mae. En fin de compte, el e n’était pas aussi dingue que Nick l’avait imaginé, et quand bien même el e le serait, Black Arthur était seul responsable. 

- Tu veux que je les ramasse ? proposa-t-il d’un ton brusque. 

Il aurait voulu le demander poliment, mais à quoi bon faire semblant ? Lui et sa mère ne s’étaient jamais aimés et, maintenant, il savait pourquoi. 

- Non, répliqua-t-el e. 

Ses prunel es lui rappelaient cel es de la louve qu’il avait étranglée. Une louve qui l’aurait tué, si el e avait pu. 

Nick marcha vers el e et la vit glisser de son tabouret avec maladresse, comme si la panique l’empêchait de contrôler ses mouvements. 

Il comprenait maintenant pourquoi el e avait peur de lui. Il se demanda ce que Black Arthur avait bien pu lui faire pour qu’el e recule en tremblant vers un mur à la vue de son fils. 

Nick s’arrêta. 

- J’aimerais te parler, dit-il. 

Sa mère détourna la tête, lui présentant son profil barré par une mèche noire. 

- Pas moi. 

- Écoute, je sais que Black Arthur est mon père. 

El e se mit à haleter comme si el e manquait d’oxygène. 

- Est-ce que je lui ressemble ? demanda Nick. 



El e fit un effort visible pour le regarder. Encastrée dans le plafond, l’unique fenêtre du grenier répandait un flot de lumière entre eux. À travers les grains de poussière scintil ants, el e acquiesça. 

Le fait de ressembler à quelqu’un qu’il ne connaissait pas le perturbait. Il avait toujours cru qu’il avait hérité des défauts de sa mère et des qualités de Daniel Ryves. 

- Je vais me séparer d’Alan, annonça Nick. J’aimerais que tu viennes avec moi. 

- Je préfère mourir que te suivre. 

Parce qu’il la comprenait, Nick s’était dit qu’el e le comprendrait aussi. Cela lui avait paru logique mais, à cause de Black Arthur, el e n’était plus capable de réfléchir de cette façon-là. 

- Qu’est-ce qu’il t’a fait ? questionna-t-il. 

Les yeux glacials de sa mère s’embrasèrent. 

- Je ne veux pas en parler ! Je veux oublier ! 

El e tremblait et semblait sur le point de s’effondrer. Nick s’approcha d’el e. 

- Ne me touche pas ! cria-t-el e d’une voix brisée. 



Nick observa ses mains qui s’agitaient et pensa aux siennes, plus larges, conçues pour se refermer autour d’un cou ou de la poignée d’une épée. 

Il savait de qui il les tenait. Un instant, il se sentit tout entier comme une arme composée d’un assemblage de pièces, fabriquée par son père. 

Il pivota vers la porte. 

- Je ne suis pas Black Arthur, déclara-t-il par-dessus son épaule. 

- Je sais. Lui, je l’aimais. 

Ce soir-là, tandis qu’il s’entraînait dans le jardin, Mae vint le voir. 

Le jardin avait plu à Alan lorsqu’il l’avait découvert et qu’ils étaient encore frères. Il était petit mais une palissade assez haute le cachait du monde et il abritait un saule pleureur. 

Nick entama une série de mouvements, fit volte-face et fail it décapiter Mae. El e s’était accroupie in extremis sous la branche du saule, dont les rameaux se mêlaient à ses cheveux. 

Sans un mot, Nick recula. La jeune fil e se releva, s’adossa au tronc et se frotta les bras pour se réchauffer. 



L’ignorant, Nick passa à l’exercice suivant. Son épée pourfendit tour à tour la gorge, la poitrine et la cuisse d’un adversaire invisible, puis il se retourna, et surprit un autre ennemi imaginaire. 

- Quand as-tu l’intention d’adresser de nouveau la parole à ton frère ? demanda Mae. 

Nick soupira. L’effort physique lui avait vidé l’esprit. Cette fil e gâchait tout, Il fit bondir la lame scintil ante. Mae sursauta et il se demanda fugitivement si Black Arthur aimait jouer avec ses victimes avant de les sacrifier. 

- Tu dois me confondre avec quelqu’un d’autre, finit- il par répondre. Je n’ai pas de frère. 

- Si, tu en as un. Et je m’inquiète pour lui. 

- Vraiment ? fit-il, feintant au-dessus de la tête de Mae, puis à sa droite et à sa gauche. Dans ce cas, pourquoi tu ne vas pas le réconforter ? reprit-il, d’une voix légèrement essoufflée. 

Une rigole de sueur coulait entre ses omoplates, tandis qu’une brise fraîche lui caressait le dos en le faisant frissonner. 

Il sourit. 



- À moins que tu ne préfères me réconforter ? 

Mae leva son visage ovale vers lui. Le saule pleureur projetait des lambeaux d’ombre sur sa peau. Ses grands yeux bruns le dévisageaient, comme si el e se tenait derrière une persienne. 

Nick rengaina son épée et tendit la main vers ses cheveux. 

El e lui saisit le poignet. 

- Tu es bien sûr de toi. 

- Je pensais... 

- Tu pensais que tu pouvais te servir de moi pour punir Alan, coupa Mae. J’ai remarqué. 

- Pas seulement pour ça, observa Nick en s’adossant au tronc, à côté d’el e. 

L’écorce était rugueuse contre sa peau nue. 

- Ah bon ? questionna Mae. Pour quel e autre raison ? 

Nick lui décocha un sourire enjôleur. 

- Ça pourrait être bien, entre nous deux. 

- Ça m’étonnerait, rétorqua-t-el e en s’écartant de lui. Ne me prends pas pour une idiote. Tu m’attires, mais Alan me prends pas pour une idiote. Tu m’attires, mais Alan aussi pourrait m’attirer. Beaucoup de garçons me plaisent. 

Je ne cherche pas à me marier et je ne tiens pas à devenir un morceau de territoire que vous vous disputez. Je ne me laisserai pas manipuler, et je ne laisserai pas la crise que tu traverses en ce moment gâcher les chances de survie de mon frère. 

Nick haussa un sourcil. 

- Les chances de survie de ton frère ? Qui a dit qu’il en avait ? 

- Moi ! 

- Je me fiche de lui, déclara Nick. Si tu veux le sauver, c’est sur Alan qu’il faut compter. 

- J’ai confiance en Alan. Mais je ne compte sur personne. 

Si je dois tuer un magicien moi-même, je le ferai. 

- Vraiment ? dit Nick d’une voix traînante. Il me semble pourtant que tu en as déjà laissé échapper un. 

- C’était stupide, reconnut Mae. J’aurais dû le tuer pendant qu’il en était encore temps. À l’avenir, je ne commettrai plus la même erreur. Et je n’ai pas peur, ajouta-t-el e en serrant les poings. 

Nick la dévisagea. 



- Je te crois, dit-il, et el e se détendit. Tu es courageuse. 

Il rapprocha ses lèvres des siennes et la vit hésiter. 

- Tu es courageuse, répéta-t-il dans un murmure, près de sa bouche. Mais ça ne suffit pas. 

Plaquer un couteau contre sa gorge au moment où il l’embrassait avait été un jeu d’enfant. Lorsqu’el e déglutit, sa peau effleura la lame. 

- Ils te prendront par surprise, reprit Nick, contemplant l’expression révoltée de Mae. Ils feront appel à la magie, aux démons. Et tu ne sais pas te battre, ils te captureront avant que tu n’attrapes un des leurs. 

Mae recula. 

- Je te conseil e de t’armer, poursuivit-il d’un ton détaché. 

El e le fusil a du regard. 

Il fit glisser le couteau, sans la blesser, le long de sa gorge. 

- Retiens bien ce geste. Et celui-ci, ajouta-t-il en plaçant la pointe sous ses côtes. N’essaie pas de viser le cœur. 

Comme tous les amateurs, tu risquerais d’atteindre le sternum à la place. Tu comprends ? 

De son poing, el e le frappa au ventre. 



- Tu n’es qu’un salaud ! 

Il ignora la douleur et lui sourit. 

- Dans ce cas, débrouil e-toi sans moi. Et prie pour qu’Alan vous protège, toi et Jamie. 

Il referma la lame du couteau d’une pression. Puis il le rangea dans la poche de Mae et s’éloigna. Il ramassa son épée et recommença à exécuter quelques attaques simples. 

- C’est toi qui vas te retrouver tout seul ! lança Mae. 

Jambes fléchies, Nick esquiva un adversaire invisible. 

- Je sais me défendre, rétorqua-t-il. 

- Tu seras malheureux ! vociféra Mae. 

El e traversa le jardin d’un pas brusque. 

Tandis qu’el e portait la main à sa figure juste avant de disparaître dans la maison, Nick se demanda si el e pleurait. 

Il recula d’un pas, fît volte-face et para un nouveau coup imaginaire. Il se réjouissait de l’avoir rendue furieuse. Au moins, cela avait coupé court à toute discussion concernant son prétendu frère. 



Il balaya l’air de son glaive. Ces exercices d’escrime lui permettaient de tester ses réflexes et sa résistance à la fatigue due au poids de son arme. Au bout d’un moment, la douleur musculaire de son bras se propagea à travers tout son corps et il s’arrêta, épuisé. 

La fenêtre de la cuisine était il uminée, dessinant un carré orange. Les rideaux étaient ouverts, et Nick pouvait entendre de la musique sur laquel e Jamie dansait comme un idiot. 

Appuyée à la porte, Mae observait son frère. Alan cuisinait quelque chose, et quand Jamie s’empara d’une cuil er en bois en guise de micro, il sourit et se mit à chanter, couvrant d’une voix grave le morceau diffusé à la radio. 

Radieuse, Mae souriait aussi. 

Nick aurait pu al er les rejoindre, mais il ne se sentait plus l’un des leurs. Il se détourna des gens ordinaires qui riaient, bien au chaud, et se demanda si les magiciens éprouvaient tous ce vide glacé. Se mettant en garde, il recommença à pourfendre les ombres. 

Après le lever du soleil, le ciel prit une teinte d’un blanc indéterminé qui n’al ait pas tarder à bleuir, et lorsque Nick ouvrit la porte, la grisail e avait envahi la maison. Il entra dans la cuisine au revêtement de liège usé, et s’arrêta net à la vue d’Alan, assis à la table. Ses cernes s’étendaient comme des taches, assorties à la contusion mauve de sa bouche. 

- Je me demandais quand tu al ais te montrer, déclara-t-il. 

Nick garda le silence. Il al uma la bouil oire, ouvrit la porte cassée du placard et en sortit un pot de café soluble. Dans un coin de la pièce, un carreau de liège décol é dépassait. 

Depuis la mort de Daniel Ryves, ils avaient vécu dans des endroits miteux auxquels Nick n’avait jamais prêté attention. Peu lui importait où ils habitaient, tant qu’ils n’avaient ni froid ni faim. En se souvenant de la maison de Natasha Walsh, il se dit qu’Alan appartenait de naissance à une classe sociale favorisée. 

— J’aimerais te parler, dit Alan, et Nick se retourna pour le toiser froidement au moment où Jamie, en pyjama, entrait dans la cuisine. 

Sa joue portait l’empreinte de son oreil er et un instant, il les observa d’un air hébété. Puis, paraissant prendre la mesure de la situation, il recula d’un pas, et se mit à regarder nerveusement dans toutes les directions, comme à la recherche d’une issue. Dès qu’il remarqua la bouil oire et le pot de café soluble, il s’écria avec un entrain forcé :

- Du café ! Génial. 

- Tu n’aimes pas le café, Jamie, lui rappela Alan. 

- Je me réjouissais simplement de... de l’invention du café. 



Autrement, tout va bien ? 

Jamie et Alan étaient tous deux émaciés et d’une pâleur maladive, comme si les démons étaient en train de les réduire à des êtres livides et squelettiques. L’état d’Alan paraissait pire que celui de Jamie, mais Nick savait lequel des deux résisterait le plus longtemps. Jamie ressemblait à une flamme vacil ant dans la tempête. 

En dépit de cela, Jamie contemplait Alan d’un air rassurant, comme s’il se croyait capable de le prendre sous son aile. 

- Tout va bien, assura Alan, avec néanmoins une certaine gratitude. 

Nick croisa les bras et demanda :

- De quoi voulais-tu me parler ? 

Sans la présence de Jamie, Nick aurait pu oublier que tout avait changé, qu’il ne formait plus un tandem avec Alan. 

Mais de toute évidence, Alan et Jamie appartenaient au monde des gens normaux, et lui, à celui des magiciens. 

- Il existe un sortilège qui permet à des membres d’une même famil e de se retrouver, répondit lentement Alan. 

- Continue, ordonna Nick, en adoptant le ton réservé aux inconnus qui lui déplaisaient. 

Les yeux rivés sur la toile cirée blanche, Alan expliqua :

- Il faut dire le nom, réciter la formule, verser un peu de sang, et ensuite, on peut suivre la piste de ce sang. 

- Suivre la piste de mon sang, clarifia Nick. De celui de mon père. 

- Oui. 

- Tu as toujours su que j’étais le fils de Black Arthur. Tu aurais pu utiliser ce sortilège bien avant aujourd’hui. 

Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas fait ? 

- Je ne voulais pas que tu l’apprennes, murmura Alan sans le regarder. 

- Pour me préserver ? Comme c’est touchant. Et tu t’es mis en danger simplement parce que tu ne supportais pas de me confier une histoire aussi horrible ? C’est très noble de ta part. 

Sauf que tu as fait prendre à Jamie le risque de mourir. Ça, c’est moins reluisant. 

Nick jeta un coup d’œil presque amusé à Jamie, curieux de voir comment il réagissait à cette révélation. Le visage du garçon ne trahissait rien, mais ses mains tremblaient tandis qu’il se préparait une tasse de thé. 

- Je t’ai toujours fait passer en premier, répliqua Alan avec lassitude. 

Sans crier gare, Nick lui lança un couteau de cuisine. 

Jamie fail it lâcher sa tasse et Alan rattrapa le couteau par le manche. 

- Je te remercie, mais j’ai ce qu’il faut, déclara Alan, en sortant la dague accrochée à sa ceinture. 

Nick reconnut les symboles de puissance et de protection gravés sur le manche d’acier. Il se souvint des armes scintil ant sous les lumières du Marché Gobelin, et d’Alan déclarant avec désinvolture : « Je m’étais dit que nous pourrions avoir besoin d’une dague enchantée. »

- Tu as besoin de quel e quantité de sang ? questionna Nick. 

- Jamie, peux-tu m’apporter une soucoupe ? lança Alan sans lui répondre. 

Le garçon déposa une petite assiette au centre de la table. 

Nick s’assit en face d’Alan et le dévisagea avec la distance froide qu’il ressentait ces derniers jours. Le poing fermé et le coude appuyé sur la toile cirée, Nick lui présenta son bras. 

- Vas-y. Qu’est-ce que tu attends ? 

- Ôte ton talisman. 

Nick hésita. Alan lui avait toujours seriné à quel point il était important de le conserver pour être protégé. Néanmoins, il avait toujours détesté cette amulette et ne tenait plus tel ement à la vie. Il s’exécuta. 

Sur la peau de Nick, le doigt d’Alan effleura la veine la plus apparente, puis se retira. 

- Dis son nom, ordonna Alan. 

- Black Arthur, murmura Nick. 

D’un geste expert, Alan entail a sa peau à un endroit choisi. 

Le sang perla sur la lame, coula le long du bras de Nick jusque dans la soucoupe. L’une des gouttelettes prit brièvement la forme d’une fleur avant d’être engloutie par le liquide rouge. 

- Par les liens du sang qui nous unissent, je me réclame de ton lignage, récita Alan. 

Nick le vit tremper son index dans la soucoupe et le porter à ses lèvres, mais ce qui le préoccupait davantage fut le mouvement du sang dans ses propres veines, comme si le fer qu’il contenait était attiré par un aimant lointain. 

- Je demande le droit de te suivre, poursuivit Alan. 

Nick scruta l’affluent sombre qui serpentait le long de son bras. Levant les yeux, il croisa le regard d’Alan. 

- Tu n’étais pas obligé de le goûter et de t’inclure dans ce sortilège, lui reprocha Nick. 

- C’est mieux ainsi. De cette façon, nous serons deux à pouvoir localiser Black Arthur. 

- Tu m’as menti combien de fois ?Tu le sais ? 

- J’ai oublié. 

À présent, le récipient débordait de sang. 

- Ça devrait suffire, décréta Alan. 

Il inspecta la coupure et passa la main sous son siège pour récupérer la pharmacie portative. Il était en train de dérouler une bandelette élastique quand Nick la lui arracha des mains. 

- Je peux le faire moi-même. 

Alors qu’il se bandait le bras en tirant avec violence sur le tissu, des picotements l’envahirent. Son sang, qui ne pouvait plus continuer à s’écouler, rebroussa chemin, et Nick se sentit soudain submergé par une puissante marée qui cherchait à l’entraîner quelque part. 

Il avait l’impression d’être accroché à l’extrémité d’un cordon invisible qui s’étirait à travers Londres et le reliait à son père. 

Tel e une note discordante, la voix de Jamie rompit le silence tendu. 

- Ça a marché ? 

Nick hocha la tête en regardant Alan. 

- Je vais chercher Mae. 

Le garçon sortit de la cuisine et Nick l’entendit grimper en hâte l’escalier. Alan se leva brusquement. Le voyant chanceler, de son bras meurtri, Nick le saisit sans réfléchir par le coude. 

Malgré la douleur causée par le poids d’Alan, il demeura impassible. Dès qu’Alan eut recouvré son équilibre, Nick le lâcha, mais son frère referma les doigts autour de son poignet. 

- Ne me quitte pas, dit-il. 



Nick inclina la tête afin de l’observer sous un autre angle. 

Cela ne l’aida pas à résoudre l’énigme qu’il représentait. 

- Je t’ai fait souffrir, fit remarquer Nick. Pourquoi tiens-tu à ce que je reste ? 

- C’est incroyable ! Même ça, tu ne peux pas le comprendre ? 

Nick se souvint qu’Alan était quelqu’un plein d’empathie, quelqu’un qui le laisserait rester par pitié, de la même manière qu’il ne pouvait abandonner un chaton de gouttière. 

Il fixa Alan d’un regard sombre. Un regard qui, en général, faisait reculer. 

- Si je reste, je te ferai de nouveau du mal, prévint Nick. 

Alan ne recula pas. Il ne détourna même pas les yeux. 

Ce fut Nick qui finit par baisser la tête. Son regard se posa sur le talisman, qu’il ramassa puis replaça autour de son cou d’un geste machinal. Ce réflexe l’exaspéra. Il se dirigea vers la porte, et lança par-dessus son épaule :

- Mais je ne resterai pas. 

Dans le vestibule, il entendit Mae crier depuis le premier étage :

- Ne bouge pas d’ici ! 

- Quoi ? 

El e dévala l’escalier dans un tintement de bijoux et demanda, déterminée :

- Quel e est son adresse ? 

- Nous n’avons pas feuil eté le guide touristique des magiciens de Londres, répliqua Nick, hargneux. Nous nous sommes servis d’un sortilège. 

Caché derrière Mae, Jamie intervint :

- Peut-être que si tu essayais de visualiser la route que ce... ce sortilège veut te faire emprunter, tu pourrais nous aider. 

Nick s’apprêtait à le rabrouer quand il se sentit de nouveau aimanté par une force invisible. Les paupières closes, il se vit traverser un quartier chic et inconnu. Le nom d’une rue s’afficha un instant dans son esprit. À sa grande stupeur, une voix qui n’était pas la sienne sortit de sa bouche et prononça une adresse et le nom d’une avenue. Quand Mae attrapa son manteau vert, Nick était immobile, abasourdi. 

El e disparut en un éclair et on entendit s’éloigner le bruit de ses chaussures sur le trottoir. Nick eut du mal à croire qu’el e était en train de monter dans un taxi pour rejoindre le Cercle de l’Obsidienne. 

Il secoua la tête et grimpa au premier étage. Il espérait dormir quelques heures dans un vrai lit pour être frais et dispos avant le massacre. 

Lorsqu’il redescendit, il était midi passé et Mae était de retour. Rassemblés autour de la table de la cuisine sur laquel e se trouvait un plan d’étage de la maison de Black Arthur, Jamie, Alan et Mae discutaient bruyamment. 

- Comment as-tu obtenu ce plan ? questionnait Alan. Par les gens du Marché ? 

Mae cil a. 

- Je suis al ée au service de l’urbanisme de la mairie de Kensington et de Chelsea, et je me suis fait passer pour la nièce d’Arthur. Je leur ai expliqué que j’en avais besoin pour un projet scolaire. 

- Ah, fit Alan. C’était une bonne idée. 

Jamie contempla sa sœur avec fierté. Nick scruta les carreaux de liège. 

- Bientôt, el e va peut-être pirater une base de données informatique, lâcha Jamie. El e a hérité de l’esprit pratique et du côté « femme d’affaires » de maman. Moi, de sa blondeur. 

C’est équilibré, je trouve. 

Mae se vexa :

- Tais-toi ! Je ne ressemble pas à maman. Et maintenant que tu m’y fais penser, ce plan a tout de même un prix. Je veux vous accompagner chez Black Arthur. 

- Certainement pas, intervint Nick. C’est trop dangereux. 

Mae reprit son document. 

- Tu as une stratégie ? lui demanda-t-el e. Hormis les tuer tous ? 

- J’envisage de tuer uniquement deux personnes. Bien que m’offrir un massacre général me plairait assez. 

- — Je croyais que Jamie et moi, nous devions nous débrouil er sans toi, lui rappela-t-el e en le fusil ant du regard. 

J’ai donc élaboré mon propre plan d’attaque. 

Nick remarqua que Jamie affichait l’air triste de quelqu’un qui se sent trahi. Cela devenait ridicule. 

- J’avais simplement prévu de m’introduire chez Black Arthur, avoua Alan. 

Il regardait Mae avec bienveil ance, comme s’il était prêt à lui céder. 

- C’est de la vie de mon frère qu’il s’agit, déclara Mae. J’ai pensé au plan d’étage. Peut-être que j’aurai une autre bonne idée quand nous serons à l’intérieur de la maison. 

Je me fiche de rester en sûreté. Je ne veux pas rater l’occasion de me rendre utile. 

El e attendit un instant, puis, comme personne ne protestait, el e déroula de nouveau le plan sur la table et reprit :

- C’est une grande maison. Une fois sur place, nous devrions nous séparer. Les recherches iront plus vite, comme ça. 

- Absolument, approuva Alan. Et un groupe de deux a moins de chances de se faire repérer qu’un groupe de quatre. 

La tête baissée, Mae et Alan examinèrent le document et se mirent à parler des talismans du Marché qu’Alan devrait emporter avec lui. 

Nick essayait de réfléchir. Se séparer leur permettrait de surprendre deux magiciens plus facilement. À ceci près que Mae et Jamie ne pourraient pas rester ensemble. En dépit de leurs bravades, sans Nick et Alan ils seraient totalement impuissants. Ils ne savaient pas se battre. Nick et Alan, eux, s’y connaissaient en matière de meurtre de magicien. 

Alan n’accepterait jamais d’effacer sa marque avant cel e de Jamie. Nick prévoyait donc de commencer par achever un magicien pour Jamie. Ensuite, Alan ne lui résisterait plus et il le laisserait lui sauver la vie. Peu importait ce qui se passerait après. 

- Je choisis Jamie, déclara Nick. 

Ils n’avaient pas de voiture, Nick l’ayant abandonnée sur le pont de la Tour, et furent donc obligés de prendre le métro. 

Personne ne parlait. Tandis qu’ils traversaient des tunnels dans un vacarme ressemblant au bruit d’une trombe d’ossements, Nick s’efforçait d’ignorer la sensation du sang qui tendait ses veines comme si un enfant tirait sur sa manche pour attirer son attention. 

« Par ici », semblait lui chuchoter son sang. « Plus vite. »

Sur les ordres de Nick, ils changèrent de ligne et prirent la direction de Piccadil y. Nick aurait préféré s’y rendre en voiture. Des étrangers se pressaient autour de lui, et il s’appliquait à rester contre la paroi. Si quelqu’un sentait la forme de son épée dont le fourreau de cuir était attaché à son dos, il risquait d’avoir des ennuis. Il avait hâte d’arriver. 



Lorsqu’ils atteignirent la station Knightsbridge, son corps entier se mit à fourmil er, comme s’il était resté engourdi trop longtemps avant de s’éveil er. Alan passa la bandoulière de son sac sur son épaule. 

- On descend. 

Sur le quai, Nick sentit soudain un effleurement métal ique sur sa nuque et saisit son cran d’arrêt. Puis il se rendit compte que ce n’était que la pointe du parapluie d’une femme. El e le dépassa avec indifférence, et Nick la regarda s’éloigner en lui décochant un sourire sinistre. 

Ils empruntèrent une sortie qui débouchait près de Harrods et levèrent la tête pour contempler sa façade de pierre et ses fenêtres rectangulaires, laissant passer le flot de clients qui s’écoulait hors de l’édifice. Ils poursuivirent leur route le long des boutiques, des bureaux et des hôtels majestueux ornés de dorures. 

Nick sentit le sang battre à ses tempes. Ils commençaient enfin à dépasser des résidences. Contrairement à la Maison de Mézence, el es n’étaient pas cachées derrière des gril es au fond d’un jardin. Ici, l’opulence s’exhibait. 

Certaines demeures possédaient des tourel es, et on pouvait distinguer la forme des lustres sombres derrière les vitres. D’autres arboraient des fenêtres circulaires et des portes sculptées. 



Lorsqu’ils tournèrent au coin de l’avenue, Nick aperçut enfin la maison qu’ils cherchaient. Des marches de pierre polie menaient à une porte d’entrée blanche sur laquel e bril ait un heurtoir. Toutes les fenêtres reflétaient le soleil, hormis une lucarne encastrée dans le toit de la bâtisse. 

Rien ne différenciait cette maison cossue de cel es qui l’entouraient, mais c’était comme si le sang de Nick s’était mis à chanter. 

Ils se trouvaient devant le repaire du Cercle de l’Obsidienne. 




13

La ruse


- Très chic, commenta Nick. Livrer des victimes aux démons doit bien rapporter. 

Il gravit les marches et sortit son plus petit couteau. Il avait appris à crocheter les serrures dès l’âge de neuf ans. 

Lorsqu’ils s’étaient retrouvés contraints de prendre la fuite, sans un sou et sans même un point de chute, cela leur avait permis de dormir à l’abri. 

Il y avait une différence entre pénétrer par effraction dans une maison déserte et le faire à l’intérieur d’une bâtisse infestée de magiciens. Il redoubla de prudence. Il ne prit pas la peine de se retourner, sachant qu’Alan avait placé les deux autres derrière lui afin que personne ne puisse voir ce qu’il faisait. 

Après un moment, la serrure céda et la porte s’ouvrit. Alan se tenait près de Nick et avait dégainé son pistolet, mais le hal  était vide. Alan extirpa une amulette de son sac et la fit rouler au sol. Le pouvoir de ce talisman n’était pas très puissant : il servait uniquement à éliminer de petits obstacles, tel e une barrière magique invisible signalant une intrusion aux magiciens, par exemple. 



L’alarme neutralisée, ils ressortirent et contournèrent la maison. D’un coup d’épaule, Nick força facilement la porte du jardin. 

Derrière se trouvait un espace envahi par les herbes hautes, parsemé de rosiers morts aux branches grises. 

- Ils sont trop occupés à invoquer les démons : ils n’ont pas le temps de tondre la pelouse, plaisanta Jamie, qui n’en menait pas large. 

Alan s’agenouil a péniblement et fouil a à nouveau dans son sac. Il en sortit cette fois une corde reliée à un grappin. 

Nick s’en empara et le fît tournoyer pour atteindre la gouttière. Il testa la solidité de cel e-ci en tirant sur la corde puis hocha la tête. 

Il aurait pu grimper sans rien, mais pas les autres. 

Selon Mae et Alan, il fal ait attendre que les magiciens aient découvert l’ouverture de leur porte d’entrée et de leurs barrières invisibles. Une fois l’alarme donnée, ils passeraient au peigne fin chaque étage en commençant par le rez-de-chaussée. 

Ce serait le moment idéal pour s’introduire dans la maison, depuis le toit. Aux étages supérieurs se trouvaient forcément des magiciens occupés à étudier, ou à effectuer des rituels. Avec un peu de chance, ils parviendraient à en coincer deux, mais tout d’abord, ils devaient grimper sur la toiture. 

Nick atteignit cel e-ci en dix minutes. Alan ferma son harnais et attacha le mousqueton à la corde. Nick, enroulant cel e-ci autour de ses poings, le remorqua. 

C’était facile. Alan avait beaucoup maigri et ne pesait presque rien. 

Puis Nick hissa Jamie. Mae refusa d’enfiler le harnais. El e lança à Nick un regard de défi et commença à grimper à la corde. Il détourna la tête vers la mer de toits d’ardoises pointus. 

Aussi ne la vit-il pas lâcher prise et chuter. Il entendit Alan crier, se retourna brusquement, et distingua Mae, suspendue dans les airs, paniquée. Penché au bord du toit, Jamie paraissait également affolé. Il se mit à tirer sur une corde invisible, remontant Mae centimètre par centimètre, jusqu’à ce qu’el e eût atteint la gouttière. El e s’y agrippa d’un geste nerveux et se hissa sur le toit. Jamie poussa un soupir de soulagement et ses épaules se détendirent. Puis il leur jeta un regard plein d’appréhension. 

Nick repensa alors aux histoires de Mae, qui avait cru, enfant, avoir des dons surnaturels parce que des choses bizarres se produisaient autour d’el e. Il songea à Jamie qui n’avait pas douté un instant de ce qu’Alan lui avait raconté à propos des magiciens, et à son assiette qui s’était brisée au moment où les verres des autres s’étaient fissurés. Il se souvint de la façon dont Gerald avait regardé Jamie, du fait que Jamie n’avait pas été aveuglé par le sable du magicien à Salisbury. Il pensa à la timidité de Jamie, toujours en retrait, cherchant à se fondre dans le décor et à se camoufler. Il se remémora ses propres paroles, à Exeter : « Dans ce monde, seules quelques personnes naissent avec certains pouvoirs magiques, mais ceux-ci ne disparaissent pas au fil des ans. Soit el es apprennent à les maîtriser et à garder ces pouvoirs secrets pour toujours, soit el es s’en servent. » Et Nick se maudit d’avoir été aussi naïf. 

- Ce n’était pas moi, dit Mae à son frère d’une voix tremblante. C’était toi. Pourquoi me l’as-tu caché ? 

-

Je ne voulais pas y croire, bégaya Jamie. Je ne voulais pas que tu le saches. J’avais peur que tes sentiments envers moi ne changent. 

- Je suis désolé, intervint Alan. Nous n’avons pas le temps de discuter de cela. 

Les jambes flageolantes, Mae se redressa, s’approcha de son frère et le recoiffa comme el e le faisait chaque matin au petit déjeuner. 



- Très bien, déclara-t-el e. Nous en reparlerons plus tard. 

- Al ons-y, dit Nick. 

Les uns après les autres, ils franchirent avec prudence la lucarne du grenier et atterrirent sur un large tapis bleu roi aux motifs or. Le plafond était tout en courbes et en ombres. 

Haletants, incertains de la marche à suivre, ils se dévisagèrent. 

Mae étreignit Jamie. 

- Ne t’en fais pas. Ça va al er. Je ne suis pas inquiète. 

Visiblement soulagé, Jamie lui tapota le dos. 

- Très touchant, commenta Nick. Tu viens, Jamie ? 

- Nick ! lança Alan. Si... si tu vois Black Arthur, ne lui parle pas et ne l’écoute surtout pas. 

- Pourquoi ? Il pourrait me mentir ? 

Remuer le couteau dans la plaie était toujours efficace. 

Gêné, Alan répondit :

- Je suis navré. 



- À propos de quel mensonge, en particulier ? 

Alan se tut un instant, puis murmura :

- Tu verras. 

Nick poussa un soupir écœuré et fit un signe de tête à Jamie. 

Le garçon le rattrapa dans un escalier. 

Un peu plus tôt, lors de la discussion du plan d’attaque, Jamie n’avait pas dit grand-chose, mais il avait insisté pour qu’Alan et Mae restent au grenier. Ils pourraient ainsi s’échapper plus facilement. 

La résidence des magiciens du Cercle de l’Obsidienne ne révélait aucun indice d’un emménagement récent. Nick en conclut qu’ils devaient habiter là depuis un certain temps. 

Les lieux regorgeaient de charmes qui auraient pu se vendre cher au Marché Gobelin. Les vitres de certaines fenêtres affichaient des symboles de protection. Un lustre avec des plumes en cristal sculptées rappelait la forme d’un attrape-rêves et accrochait la lumière de midi. Nick passa au-dessous et s’engagea dans un couloir d’un pas souple, jetant un coup d’œil derrière lui afin de s’assurer que Jamie le suivait. 

Ce dernier s’arrêta brièvement pour examiner un objet posé sur une table en marbre. 



- Qu’est-ce que tu fais ? grogna Nick à voix basse. 

- Qu’est-ce que c’est que ça ? 

Il saisit une pyramide transparente remplie de feuil es d’automne tourbil onnantes, la retourna, et les feuil es prirent aussitôt une couleur verte. 

- C’est un tétraèdre magique, répondit Nick. Il montre différentes saisons selon la face observée. 

- C’est magnifique, commenta Jamie. 

Il le manipula de nouveau et obtint des flocons de neige. 

-

Oui. Tel ement beau qu’on ne regrettera pas de mourir parce que tu étais occupé à jouer avec au lieu de chercher les magiciens. Reste près de moi, Jamie. Si tu traînes et qu’on se fait attaquer, ne t’imagine surtout pas que je volerai à ta rescousse. 

Jamie reposa l’objet et le rejoignit. Les mains dans les poches, il répliqua d’un ton sec :

- Rassure-toi. Je sais que tu es prêt à me laisser tomber. 

Tandis qu’ils avançaient, Nick observa le garçon, dont le visage blême contrastait avec son pul  noir à capuche. Sa visage blême contrastait avec son pul  noir à capuche. Sa boucle d’oreil e l’agaçait. Le scintil ement du bijou resterait visible dans l’ombre s’ils devaient se cacher. 

- Tu es une énigme, déclara Jamie. J’ignore si tu me détestes ou si tu m’aimes bien, et parfois je me demande si tu es simplement capable d’éprouver de l’amour ou de l’amitié. J’ai cru que tu tenais à Alan, mais c’était avant que tu ne le frappes... 

- Je ne pense pas assez à toi pour te détester, rétorqua Nick. 

Pour moi, tu es inutile, c’est tout. 

- Et pour moi, tu n’es qu’un salaud. Comme ça, nous sommes à égalité. 

On n’entendait pas un son, pas même un grincement du parquet, mais Nick sortit le couteau de l’étui fixé à son poignet. 

Il se sentait plus à l’aise avec une arme à la main. 

- Nous ne sommes pas à égalité. Tu n’arrêtes pas de me créer des ennuis, et je suis en train de te sauver la vie. 

- Si Alan n’avait pas insisté, tu n’aurais pas levé le petit doigt pour nous aider. C’est Alan qui veut aider les autres. 

Toi, tu ne veux aider personne. Pour toi, la plupart des gens ne comptent pas. Tu me rappel es quelqu’un que j’ai connu, ajouta Jamie en se mordant la lèvre. Il était tout aussi terrifiant. 

Une ombre bougea dans le couloir, mais après un moment, Nick se rendit compte qu’il s’agissait d’une tapisserie dont le bas n’était pas accroché au mur. Une brise la soulevait et el e était couverte de symboles utilisés pour attirer la richesse et le pouvoir. 

- C’est parce que Alan le veut que tu nous prêtes main-forte, reprit Jamie, furieux. Sans lui, tu serais devenu un monstre. 

- Je suis un monstre, grogna Nick. Je te fais peur ? 

Un bruit de cavalcade résonna sous eux. Jamie bondit et saisit le bras de Nick. Celui-ci le plaqua contre le mur, lui bâil onnant la bouche de sa main. 

- Chut. N’oublie pas qu’il y a d’autres monstres que moi, ici. 

Jamie hocha la tête. Nick pouvait entendre son cœur battre la chamade tandis qu’ils guettaient, tendus, le son de l’ouverture d’une porte ou celui d’une voix. 

Rien. Après un moment, Nick libéra Jamie. 

- Désolé, murmura le garçon. Je voulais simplement te parler. Te dire que tu devrais pardonner à Alan. Nous avons tous nos secrets. 



- Toi, tu as les tiens, c’est certain. 

Jamie se mordit de nouveau la lèvre. 

Manifestement, Jamie avait autant de potentiel que Nick pour devenir magicien. Depuis quelques jours, Nick associait Black Arthur à des images de démons et de mort. Mais il lui était impossible de penser à Jamie en ces termes. Si celui-ci parvenait à contrôler ses pouvoirs, alors lui aussi avait peut-

être une chance de ne pas devenir comme Black Arthur... 

et Alan en serait soulagé. 

Cependant, Nick savait qu’il n’arriverait jamais à se montrer inoffensif, effacé et bon, à ressembler à Jamie. Et Alan était un menteur. 

- Écoute, Jamie, déclara-t-il d’une voix basse et hargneuse. 

Je n’ai pas envie de parler. Les paroles ne changent rien. 

Alan n’est pas mon frère. 

- Qu’est-ce que ça peut faire ? Tu ne comprends pas que... 

- Non, coupa Nick. Tais-toi et reste derrière moi ! 

James blêmit et lui obéit en hâte. Nick put alors distinguer ce qui les menaçait. Il rangea son couteau, passa la main derrière son dos et s’arma de son épée. 



derrière son dos et s’arma de son épée. 

- C’est un magicien ? s’enquit Jamie d’une voix tremblante. 

- C’était. 

Les démons pouvaient animer un cadavre. Bien sûr, ils préféraient les sensations procurées par les êtres vivants, qui leur permettaient aussi de passer un plus long séjour parmi les mortels. Néanmoins, si seul un défunt était disponible, ils s’en accommodaient. 

Nick reconnut la magicienne qui s’était métamorphosée en loup et qu’il avait tuée la semaine dernière. Désormais, ses yeux étaient noirs et liquides, ses cheveux couleur pail e emmêlés, et son odeur plus terrible encore que son apparence. 

- Je n’ai pas l’habitude des morts vivants, lâcha Jamie. Est-ce que j’ai le droit de crier ? 

Nick recula de quelques pas, et son compagnon avec lui. 

Le corps, près de ses limites, avançait vers eux d’un pas traînant, les bras bal ants, même si une expression déterminée animait son visage. 

Cela al ait être presque trop facile. 

Nick sourit et attendit en serrant son glaive à deux mains. 

De ses lèvres décolorées, la magicienne lui sourit en retour. Mus par la volonté du démon, ses pieds se rapprochaient inexorablement de Nick. 

Il recula encore d’un pas et lui fit signe de s’approcher. 

Dès qu’el e s’élança vers lui, il l’atteignit à la gorge, sans toutefois réussir à la décapiter. À la troisième tentative, la tête se détacha du corps parcouru de spasmes et tomba au sol. Les mains griffèrent l’air un instant, cherchant à l’attaquer, puis le cadavre de la magicienne s’effondra. 

Nick se tourna vers Jamie. 

- Les achever n’est pas difficile. Mais la plupart des gens paniquent à la vue d’un mort vivant. 

- Ah bon ? On se demande pourquoi ! 

Nick s’agenouil a et essuya son glaive sur la tapisserie couverte de symboles. Une voix masculine provenant d’une porte proche lui parvint alors : « Ajouter l’el ébore et la bel adone à la parisette à quatre feuil es... » Apparemment, il s’agissait d’un magicien étudiant des sortilèges. 

- Reste derrière moi, ordonna Nick à Jamie. 

Nick rengaina son épée et sortit son couteau. C’était risqué, car s’il ne réussissait pas du premier coup, il n’aurait peut-être pas l’occasion de recommencer. Il regrettait de ne pas avoir sur lui l’un des pistolets d’Alan. 



Tandis que l’homme continuait à parler, Nick se rendit compte qu’il connaissait sa voix. Il espérait que c’était bien cel e de Gerald – il avait hâte de lui rendre la monnaie de sa pièce. 

- Une larme d’enfant mélangée à quelques gouttes d’eau, poursuivit la voix familière. 

Nick posa sa main à plat contre la paroi de chêne. Cel e-ci s’ouvrit facilement, en silence, révélant une pièce immense avec des voûtes au plafond et des cercles d’invocation dessinés sur le parquet. Les lignes permettant de communiquer et les frontières entre les mondes découpaient le sol en tranches luisantes. Marcher dessus revenait à s’avancer sur un champ de mines magique. 

Au centre du champ de mines, des flammes s’élevaient d’un cercle et montaient presque jusqu’au plafond où el es s’incurvaient pour former un dôme doré. 

Doté de lourdes ailes sombres, courbé, Anzu était assis dans les flammes. Il ressemblait davantage à un oiseau que lors de son apparition au Marché Gobelin. Une voix –

cel e que Kick avait entendue – s’échappait de son bec de prédateur : Tout cela sert à créer un piège. 

Malgré le sifflement des flammes, Nick perçut un cri étouffé et fit volte-face. Un bras autour de la gorge, un revolver appuyé sur la tempe, Jamie le regardait d’un air impuissant. De même tail e que le garçon, son agresseur se tenait derrière lui. Nick pouvait seulement distinguer ses cheveux grisonnants. L’espace d’un instant, il crut que Jamie al ait se dégager grâce à ses pouvoirs, puis il se souvint qu’il avait dû dépenser ses dernières forces en hissant Mae sur le toit. 

Le pouvoir des magiciens n’était pas il imité. C’était la raison pour laquel e ils se servaient des démons. 

Si Nick essayait de lancer son couteau sur le magicien, il blesserait Jamie. 

Heureusement, une autre possibilité existait. 

Gerald se tenait près de Jamie. Il avait les bras croisés et son visage de renard lui souriait. Nick songea qu’il avait trouvé la cible parfaite. 

Il al ait lancer son couteau quand le mouvement brusque de son talisman arrêta son geste. L’amulette le brûlait, lui révélant qu’un grand danger le menaçait. 

En étudiant Gerald avec attention, Nick prit conscience qu’il s’était laissé berner par son air inoffensif. Le magicien leur avait dissimulé l’étendue de son pouvoir et s’apprêtait à lui jeter un sort redoutable. À présent, Nick n’avait plus l’ombre d’un doute : Gerald s’était laissé capturer. 

Nick baissa légèrement son couteau et la brûlure du talisman s’atténua. 

Gerald inclina la tête, une expression de sympathie passant sur ses traits. 

- Dois-je l’égorger ? s’enquit une voix féminine. 

L’assail ant de Jamie était une femme qui parlait d’un ton froid et distingué. Nick mémorisa ce détail. 

- Non, Laura, ordonna Gerald. Attendez une minute. 

J’aimerais vérifier quelque chose. Nick ? Peux-tu poser tes armes au sol ? 

- Vous êtes fou ! protesta Laura. Pourquoi... 

- Toutes mes armes ? coupa Nick. 

- Oui, confirma Gerald. Ou nous égorgeons Jamie. 

Nick se fichait de Jamie. Mais Alan l’aimait bien, il le faisait rire, et ce n’était pas seulement pour plaire à Mae qu’il avait voulu l’aider. Jamie devait incarner le frère idéal. Le frère qu’il aurait pu avoir si sa mère n’était pas morte. Et Nick n’osait même pas imaginer la tête de Mae si el e apprenait qu’il avait laissé mourir son petit frère. 

Nick préférait donc que Jamie reste en vie, mais s’il déposait les armes, Gerald risquait d’en profiter pour le tuer aussi. Ce serait un suicide inutile. 

- Nous ne te ferons pas de mal, je te le promets, dit Gerald. 

- J’ai ta parole de magicien assassin ? lança Nick d’un air sceptique. 

Laura eut un murmure d’indignation. Gerald gardait les yeux rivés sur Nick. 

- Black Arthur tient à ce que tu restes indemne. Si tu te plies à nos ordres, nous vous laisserons tranquil es, toi et Jamie. 

- Voyons, Gerald, c’est ridicule ! intervint Laura. 

Nick pensait que Gerald disait la vérité. Après tout, il était quand même le fils de Black Arthur. Mais il était également possible que les magiciens aient besoin de deux corps intacts pour les livrer aux démons. Il baissa les yeux vers l’éclat rassurant de son couteau, puis regarda Jamie. 

Laura l’avait empoigné par les cheveux et lui maintenait la tête en arrière. 

Jamie risquait à chaque instant de se couper la carotide sur la lame tranchante. Immobile, le dos arqué et tendu comme une corde, il écarquil ait les yeux d’effroi. 

- Entendu, dit Nick. 



Il posa au sol son couteau et son épée, tout en surveil ant le magicien, prêt à reprendre ses armes au moindre geste suspect. 

Gerald se contenta d’afficher le sourire d’un roi satisfait du butin déposé à ses pieds. 

Quand Nick se redressa, il murmura :

- Toutes tes armes, Nick. 

Il se délesta alors du couteau fixé à son poignet et de son cran d’arrêt, mais conserva celui qui se trouvait dans sa botte ainsi que le dernier, retenu par sa ceinture et reposant contre sa cuisse, sous le tissu de son pantalon. 

- Maintenant, recule de trois pas. 

Ce qui obligeait Nick à franchir le seuil de la pièce où Anzu attendait dans les flammes. 

Il regarda Gerald et s’exécuta. 

Aussitôt, ce fut comme si les murs se refermaient autour de lui. La claustrophobie le gagna, lui comprimant la poitrine, les poumons et le faisant haleter. Baissant les yeux, il se rendit compte qu’il se trouvait au centre d’un cercle de confinement tracé à la craie. 

Il leva la tête et rit l’expression triomphante de Gerald. 



Il ne s’agissait pas d’un cercle provoquant la mort de celui qui essayait d’en sortir : on n’avait même pas ce choix-là. 

Nick pouvait sentir les barrières qui le cernaient. En avançant, il prit quand même le risque de les forcer. Autant essayer de passer à travers un mur. À l’instar d’Anzu, il était prisonnier. 

À l’intérieur de son propre cercle, le démon riait. 

- Laura avait baissé son bras, lequel pendait maintenant sur le torse de Jamie. Sans le poignard, on aurait pu croire à un geste affectueux. Nick aperçut enfin son visage. Celui d’une femme intel igente, d’âge moyen. El e semblait surprise par ce qui se passait :

Comment saviez-vous que ça marcherait ? demanda-t-el e à Gerald. 

- J’ai deviné. C’est moi qui ai été chargé de les surveil er, souvenez-vous. J’ai donc suivi ma stratégie. 

Nick fulminait. Il regrettait amèrement d’avoir abandonné son épée pour protéger Jamie et se maudissait d’être tombé dans ce guet-apens. De toute évidence, leur petite équipe ne faisait pas le poids face au Cercle de l’Obsidienne. Les magiciens avaient recours à des ruses dont il n’avait jamais entendu parler. Il n’était pas préparé à les affronter. 



En entendant des pas dévaler l’escalier, Nick sentit au creux de son ventre quelque chose de plus froid et de plus piquant que les regrets. Comme s’il avait avalé une aiguil e. Quand les pas se pressèrent dans le couloir, il distingua ceux de quatre personnes dont celui, traînant, d’Alan. Puis il vit apparaître deux magiciens, Mae et Alan. 

Celui-ci avait les mains liées et la jeune fil e, un couteau plaqué contre la gorge. Les magiciens avaient choisi Mae pour faire pression sur Alan, et Jamie pour faire plier Nick, mais ce qui marchait avec Alan n’aurait pas dû fonctionner pour Nick. 

Alan croisa son regard. À la vue du cercle de confinement, ses yeux s’agrandirent. Puis il observa Jamie et Nick tour à tour, comme s’il cherchait à deviner ce qui s’était passé. 

Alors que Nick s’apprêtait à lui dire qu’il était désolé, Alan sourit. 

- Ça va ? demanda-t-il à Nick. 

Celui-ci hocha la tête. Ce n’était pas un mensonge. Il al ait s’en sortir. Il al ait s’échapper du cercle et massacrer tous les magiciens de la maison. En observant Alan, il conclut qu’il tenait également le coup. Malgré ses poignets ligotés, il paraissait moins éprouvé que Mae, dont la gorge saignait un peu, attestant qu’el e avait dû se débattre. 

Nick continuait à assimiler tous ces détails, même si, en lui-même, il ne pouvait imaginer aucune issue. 



Se tournant vers Alan et Mae, Gerald fit un geste vers la sal e pleine de cercles et de pentagrammes. 

- Entrez, je vous prie. Black Arthur va bientôt arriver. Ça fait longtemps qu’il voulait te rencontrer, ajouta-t-il en souriant à Nick. 
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Black Arthur


Une fenêtre ouverte laissait entrer les bruits de Londres. 

Les voitures ronronnaient et la lumière crépusculaire couronnait d’or les cimes des immeubles. Le reste de la vil e, des kilomètres carrés d’un gris uniforme interrompu par la ligne scintil ante de la Tamise, était plongé dans l’ombre. 

Les autres magiciens les avaient rejoints. Ils étaient dix : trop nombreux pour en venir à bout. Alan, Jamie et Mae formaient un petit groupe surveil é par Laura et un magicien armé. Alan s’était placé devant les deux autres et cherchait à regarder au-delà de ses gardiens, afin d’avoir une meil eure vue de la sal e. 

Tandis qu’il s’avançait, les magiciens reculaient, ce qui signifiait qu’ils n’avaient pas encore l’intention de le tuer. 

Prisonnier de son cercle de confinement, Nick remarqua que l’éclairage des lieux provenait uniquement du feu d’Anzu et des ampoules électriques des fausses bougies fixées aux murs lambrissés. En contemplant les cercles et les pentagrammes tracés à terre, il eut l’impression que le sol était sur le point de basculer dans un autre monde. 



Ici, il n’y avait nul e part où se cacher. Même s’il avait pu s’échapper de son cercle, cela ne lui aurait servi à rien. 

Les magiciens étaient en trop grand nombre et n’étaient pas près de sortir, puisqu’ils attendaient leur chef. 

Bien qu’ayant conscience de tout cela, Nick continuait à éprouver cette sensation d’attraction, l’appel du sang dans ses veines. Son cœur battait au rythme du pas de Black Arthur qui se rapprochait. Sortilège ou pas, Nick voulait voir son père. 

C’était plus fort que lui. 

Lorsque la porte s’ouvrit, Nick jeta un coup d’œil à Alan. 

Alan qui avait goûté son sang et devait également être sous l’effet du sortilège. Pourtant, lorsque Black Arthur pénétra dans la pièce, Alan eut l’air épouvanté. 

Le sang de Nick se mit à chanter comme l’eau d’une bouil oire portée à ébul ition. Durant un moment, il n’entendit plus que ce sifflement victorieux, il ne sentit plus rien que le lien formé entre lui et son père. 

Une fois le but du sortilège accompli, le lien se rompit. 

Dans le silence soudain, Nick se rendit compte qu’il observait son père sans ressentir la moindre émotion. Il le regardait comme la page d’un livre, essayant de déchiffrer ce qu’il lisait. 



Black Arthur lui ressemblait moins qu’il ne l’avait imaginé. 

En revanche, il rappelait beaucoup Olivia, comme s’ils s’étaient choisis l’un l’autre à cause de ces traits communs. 

Grand, brun et mince, Black Arthur avait une forte carrure et de larges mains. Cependant, sa musculature paraissait moins sauvage que cel e de Nick, comme si el e n’avait pas été façonnée par les combats mais plutôt entretenue avec soin. Ses cheveux bouclés, plus longs que ceux de son fils, lui arrivaient aux épaules, tel e une crinière d’ébène. 

Il avait les lèvres pleines et les pommettes plates de Nick, mais pas du tout les mêmes yeux. Le bleu de son regard était encore plus pâle que celui d’Olivia. Si pâle qu’on aurait cru qu’il s’agissait d’une il usion, d’un jeu de lumière sur la glace. 

- Bien joué, Gerald ! dit-il à son lieutenant. 

Contrairement à Nick, il s’exprimait avec aisance, d’une voix chaleureuse, et on sentait qu’il manipulait les gens aussi bien que les mots. À l’extérieur du cercle, il se mit à tourner autour de Nick en l’examinant comme une pièce de musée. 

Bras croisés, Nick le fusil ait du regard. 



- Dis quelque chose, ordonna Black Arthur. N’importe quoi. 

- Laissez-moi partir avec mon frère. Ou je vous arrache le cœur. 

Face à sa menace dérisoire, Nick s’attendait à un rire ou à de la colère. Or Black Arthur affichait l’air ravi et fier d’un propriétaire dont le chien vient d’accomplir un excel ent numéro. 

Quelqu’un frappa à la porte. 

- Entrez ! lança le chef d’un ton irrité, 

- Monsieur, répondit l’un des magiciens postés à l’entrée de la pièce. Je ne sais pas si... 

Malgré les murmures de protestation, la porte s’ouvrit. 

La mère de Nick entra. Le visage aussi pâle qu’une flamme blanche et brûlante, el e regardait son ancien compagnon. 

Nick poussa un juron. Alan l’observa d’un air alarmé. 

- Livia ! s’écria Black Arthur, les mains tendues vers el e. 

Sans aucune hésitation, Olivia avança jusqu’à lui et prit ses mains dans les siennes. Il baissa la tête, mêlant leurs cheveux d’ébène, le couple évoquant des jumeaux. Et durant leur étreinte, en les imaginant ensemble avant sa naissance, Nick vit deux magiciens, beaux, bril ants et cruels, se souciant uniquement d’eux-mêmes. L’angoisse et la souffrance avaient davantage marqué le visage d’Olivia que celui de Black Arthur, mais ses traits ne révélaient aucune trace de crainte. 

Avec une tendresse dont Nick ne l’aurait jamais crue capable, el e laissa courir ses doigts à travers la chevelure de son bien-aimé en murmurant :

- Arthur. 

Il lui sourit. 

- Je savais que tu reviendrais un jour. Je le savais. Tu es revenue vivre avec moi, n’est-ce pas ? 

El e hocha la tête. 

- Tu m’as pardonné, affirma Black Arthur, tel un metteur en scène soufflant son texte à une comédienne distraite. 

Olivia le dévisagea un long moment. 

- Non. Je ne t’ai pas pardonné. 

Il reprit ses mains entre les siennes et les étreignit comme pour les réchauffer. 



- Tu me pardonneras, répliqua-t-il d’un ton confiant. Tout va bien, à présent. Tout s’est déroulé comme je l’avais prévu. 

Tu n’aurais jamais dû me quitter, Livia. Tu aurais dû savoir que tu ne pourrais rien changer. 

- J’ai toujours su que ce moment arriverait, déclara Olivia. 

Je me suis assise dans des centaines de chambres en pensant à nos retrouvail es. Et quand j’ai entendu les enfants parler de partir à la recherche du Cercle de l’Obsidienne, j’ai compris qu’el es étaient proches. 

Black Arthur rit. 

- Tu ne l’as donc jamais aimé ? 

- Qui ? demanda Olivia. Daniel ? Non, mais il a été adorable avec moi. Je lui dois quelque chose. Il a vraiment essayé. 

Comme aucun autre homme. 

Son regard se détacha enfin du visage de Black Arthur, puis al a se poser sur Anzu et ses flammes, puis sur Alan. 

On pouvait lire une supplique sur les traits d’Alan, mais Olivia conserva son indifférence. El e ne jeta même pas un regard à Nick- ce qui, après tout, n’avait rien d’étonnant. 

- Alan a essayé d’intervenir et il a échoué, révéla Black Arthur. Tu as toujours été mienne. Pardonne-moi, Livia. Tu ne le regretteras pas. Je t’offrirai tout ce que tu veux. 



- Je ne veux qu’une chose, répondit-el e en souriant. 

Ensuite, je t’accorderai mon pardon. 

- Nomme-la, murmura Black Arthur en embrassant ses cheveux. 

Nick eut l’impression qu’ils prenaient la pose pour la photo du couple de l’année. 

- J’ai une question ! lança-t-il. 

Sa mère continua de l’ignorer. Son père se tourna vers lui. 

- Bien sûr. Nous t’écoutons. 

- Vous n’al ez pas reprendre son talisman ? 

Arthur saisit les col iers d’Olivia entre ses doigts et les examina les uns après les autres. Les symboles magiques des amulettes luisaient dans ses mains, des mains capables de donner la mort, et dont Nick avait hérité. 

Finalement, il laissa reposer le dernier talisman au creux de sa paume. Il s’agissait d’un motif noir gravé sur un simple disque d’argent, pendant au bout d’une chaînette qu’il aurait pu briser en tirant dessus d’un coup sec. 

- Celui-ci ? demanda Black Arthur. 

- Oui. Vous n’en voulez pas ? 



Black Arthur porta le disque à ses lèvres et y déposa un baiser. 

- Je tiens à ce qu’el e le garde. C’est ce qui lui permet de rester en vie. 

Furieux, Nick bondit vers lui, pour se cogner aussitôt contre les parois invisibles de son cercle d’emprisonnement. Cela lui faisait l’effet d’être un fauve retenu par une chaîne. 

- Si cette amulette ne vous intéresse pas, pourquoi nous avoir pourchassés des années à travers toute l’Angleterre

? 

Qu’est-ce que vous vouliez ? El e ? C’est parce que vous n’arriviez pas à trouver une autre petite amie que vous avez assassiné Daniel Ryves ? 

Dans la sal e, les spectateurs s’animèrent. Devant Nick confronté aux limites de sa liberté de mouvements, Anzu s’était esclaffé. Certains magiciens avaient reculé. Alan n’avait pas bougé. Il semblait toujours aussi atterré. 

- J’aime Livia, déclara Black Arthur d’un ton calme. 

L’amour est quelque chose qui échappe à ta compréhension, il me semble ? 

Il s’écarta de la mère de Nick et se tourna vers la fenêtre, d’un air pensif. Olivia porta une main à ses col iers et se mit à les égrener entre ses doigts, comme si el e priait. 



Black Arthur se rapprocha de Nick. La pointe de ses chaussures touchait presque la ligne de la prison de craie. 

Il était un peu plus grand que Nick et l’observait comme un tigre enfermé dans une cage. 

- Ce n’était pas Livia que nous pourchassions, dit-il d’une voix douce. Cela n’a jamais été el e, ni son talisman. Qui t’a raconté ces mensonges ? 

Nick jeta un coup d’œil à Alan et garda le silence. 

- De toute évidence, tu ne peux pas comprendre qu’on puisse te mentir, reprit Black Arthur. 

- Ça, c’est vous qui le dites, le contredit Nick. Vous me jugez vite, je trouve, pour quelqu’un qui me connaît seulement depuis aujourd’hui. 

Black Arthur lui sourit. 

- Toutes les sociétés secrètes de magiciens d’Angleterre ont pris part à la chasse, pas uniquement le Cercle de l’Obsidienne. 

Sais-tu ce qu’ils voulaient ? 

Nick aurait aimé le tuer. La sensation d’être prisonnier était pire que tout. Il ne pouvait ni se battre, ni même détaler. 



- Que voulaient-ils ? grogna-t-il. 

- Toi, murmura-t-il d’un ton presque affectueux. 

Nick réfléchit à toute al ure. Il ignorait que les autres magiciens s’étaient peut-être servis du fils de Black Arthur comme d’un moyen de pression. Il ignorait qu’il était aussi précieux pour son père. 

L’intensité du regard de l’homme semblait le lui confirmer. 

- Mes magiciens t’ont surveil é de nombreuses fois à ton insu, déclara Black Arthur. Je sais tant de choses sur toi. Il est temps que tu apprennes la vérité. Tu crois que le Cercle de l’Obsidienne est la cause de tous les incidents inexplicables qui se sont produits autour de toi, n’est-ce pas ? 

Nick attendit qu’il lui donne un indice. 

- Le garage, lui rappela-t-il. La voiture qui est tombée au sol. 

Les verres brisés et les lumières qui s’éteignent toutes seules. 

Tu ne t’es jamais interrogé sur la raison qui aurait pu nous pousser à faire cela ? Durant la semaine où tu as retiré ton talisman, tu ne t’es pas aperçu que ta maison regorgeait de pouvoirs magiques ? 



Nick se souvenait d’une brève panne de courant qui lui avait permis de se retrouver dans le noir avec Mae. Et de sa colère, avant l’incident des verres fissurés. Et de l’état de rage dans lequel il se trouvait durant l’épisode du garage. Le monde s’était écroulé autour de lui parce qu’il était furieux. 

Que fal ait-il en conclure ? Qu’il était un magicien ? Il le savait déjà ou, du moins, l’avait soupçonné. Maintenant, il savait pourquoi son père avait cherché à le retrouver, et pourquoi d’autres Cercles avaient tenté de le devancer. 

- Non, répondit finalement Nick. Mais je vois où vous voulez en venir. 

- Les autres Cercles aimeraient mettre la main sur toi. Mais tu

m’appartiens. 

Tu

représentes

mon

plus

grand



accomplissement. Veux-tu savoir pourquoi ? 

- Oui. Expliquez-moi votre plan machiavélique dans les détails. Et n’oubliez pas de m’indiquer vos faiblesses. 

Black Arthur rit. 

- Nous ne sommes pas des ennemis, assura-t-il. Nous al ons être des partenaires. Et contrairement à certains, je ne te mentirai jamais, ajouta-t-il en jetant à Alan un regard méprisant. 

Puis son attention se porta de nouveau sur Nick. Comme ceux de Liannan, ses yeux clairs cherchaient à l’hypnotiser. 

Nick pouvait sentir son souffle sur sa figure. 

- Nicholas. Je vais tout te dire. 

- Inutile. Je sais déjà, Merci. 

Le discours de Black Arthur, sa voix cajoleuse et son regard fier et possessif suggéraient qu’il était en quête d’un héritier. 

Cependant, Kick avait décelé chez son père un léger détachement. Par ail eurs, on pouvait douter de l’affection d’un homme qui enfermait son fils à l’intérieur d’un cercle de confinement. 



- Qui t’a mis au courant ? demanda Black Arthur. Alan ? 

- Peu importe ! aboya Nick. Dites-moi ce que vous attendez de moi ! 

Le magicien sourit. 

- As-tu conscience de la puissance de ton pouvoir ? N’as-tu toujours pas compris ce que tu étais ? 

- Je sais déjà tout ! Arrêtez ce petit jeu. Je sais ce dont vous êtes capable et ce dont je suis capable. Je sais qui je suis. Je sais que vous êtes mon père. 

Un silence se fit. Chacun retenait son souffle. La tête renversée, Black Arthur s’esclaffa. 

- Comment se fait-il que tu te préoccupes de savoir qui est ton père ? 

Nick le scruta d’un air perplexe. 

- Quoi ? 

- Le père du corps possédé n’a pas d’importance. Le corps n’est qu’une marionnette. Ne me dis pas que tu ne t’en es pas rendu compte ? 

Tandis que le soleil descendait dans le ciel, la grisail e s’instal ait aux fenêtres et la pièce s’emplissait d’ombres. 



Un instant, Nick eut l’impression d’être sur le point de s’abîmer dans un monde bien plus froid que celui dont la température était en train de baisser. En contemplant les contours de son cercle, il se souvint de l’homme possédé de la Maison de Mézence, enfermé dans un cercle identique au sien. 

- Tu es un démon, assena Black Arthur. Ton corps est celui de mon fils. Tu n’as jamais eu ni père ni frère. Tu n’as jamais en de cœur. 

Tandis qu’il l’examinait de haut en bas, Nick comprit enfin pourquoi il le regardait ainsi. Ce n’était pas un fils qu’il contemplait, mais un objet qu’il avait créé et dont il voulait se servir. 

À présent, Nick savait ce qu’il représentait pour Black Arthur. 

Ce dernier lui sourit lentement, amusé. 

- As-tu vraiment cru un jour que tu étais humain ? 
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Rien d’humain


- Vous mentez, répliqua Nick. Un corps humain ne résiste pas longtemps au démon qui en prend possession. 

Quelque part dans la sal e, il perçut le tic-tac d’une horloge. 

Il ne l’avait pas entendu, auparavant ; c’était la première fois qu’il prenait conscience du temps qui s’écoulait. 

- En effet, répondit Black Mur. Cela a toujours posé un problème. On livre un corps à un démon et quelques semaines plus tard, le corps est en charpie, on se retrouve au point de départ C’est très frustrant pour moi comme pour les démons, Nick observa Anzu. Ses ailes sombres se découpaient contre les flammes et il le toisait d’un air moqueur. Il était sinistre. Nick se dit qu’il ne pouvait être comme lui. Impossible. Puis il se demanda pourquoi Anzu avait les yeux noirs alors que ceux des démons étaient généralement très clairs, sauf quand ils possédaient un corps humain. Comme Thomas de la Maison de Mézence, par exemple, ou comme la magicienne qu’il avait décapitée. 

Nick avait toujours su que les possédés avaient les yeux noirs et les siens avaient la couleur d’une nuit sans fin. Il s’était regardé des mil iers de fois dans la glace et n’avait jamais fait le lien. 

- Quand l’âme d’un possédé et un démon se livrent batail e, tels deux chiens se disputant le même os, ils finissent par détruire le corps qu’ils habitent, reprit Black Arthur. Je savais qu’il devait exister un moyen de remédier à ce problème. Selon certaines croyances, l’âme d’un nourrisson se glisse à l’intérieur de ce dernier à son premier souffle. As-tu déjà entendu parler de cela ? 

Nick se tourna vers Mae et Jamie car il n’était plus capable de regarder Alan. Mae affichait une expression d’incrédulité horrifiée. Jamie ne semblait pas surpris et Nick se souvint qu’il lui avait dit qu’il ressemblait à quelqu’un. Il aurait dû se rappeler que Jamie avait déjà croisé le regard d’un démon. 

- Le pouvoir magique que nous donnent les démons est proportionnel au temps que nous pouvons leur fournir dans ce monde, poursuivit Black Arthur, tel un père racontant une histoire à son fils à l’heure du coucher. Je savais qu’en octroyant à un démon une vie entière, j’obtiendrais en échange un pouvoir inimaginable. Le sacrifice en valait donc la peine. 

Le sacrifice – la mère de Nick – ne trahissait aucune émotion. Les yeux rivés au sol, el e continuait à jouer avec ses chaînettes, lesquel es, comme Nick put soudain le constater, vibraient et scintil aient, irradiant leur pouvoir magique. 

Olivia fit tourner entre ses doigts l’amulette que Black Arthur avait embrassée et Nick distingua mieux le symbole du disque d’argent qu’el e manipulait. Il s’agissait d’un trait noir barrant un cercle. 

- Quand Livia est tombée enceinte, j’ai compris ce que je devais faire. Je savais qu’el e était exceptionnel ement résistante. Il me fal ait simplement inventer un talisman qui empêche la possession de son âme. Tout d’abord, el e ne s’est pas rendu compte de ce qui se passait, puis quand el e s’en est aperçue, cela l’a beaucoup... perturbée. Mais je ne pouvais pas faire machine arrière, l’enjeu était trop important. Livia a survécu et finalement, après une longue journée passée dans le sang et les cris, tu es venu au monde. Tu étais un bébé magnifique. Tu avais les yeux noirs et vides des démons et tu ne pleurais jamais. Tu ne faisais pas le moindre bruit. 

- Les démons ne sont pas doués de parole. Je peux parler. 

- Exact. Et c’est incroyable. Quand Gerald me l’a appris, je n’en croyais pas mes oreil es. 

- Si je peux parler, je ne suis donc pas un démon. 

- Te sens-tu à l’aise avec les mots ? Peux-tu facilement lire, écrire ou même mentir ? Cela m’étonnerait. 



Nick se remémora le moment où il était rentré chez lui après sa visite chez Natasha Walsh. En tombant sur Mae, il avait essayé de lui parler, mais seul un croassement inhumain était sorti de sa gorge. 

- Sais-tu à qui tu me fais penser ? questionna Black Arthur avec un sourire. Aux enfants qui ont été élevés par des bêtes. 

Un jour, deux fil ettes ont été adoptées par des loups. El es sont devenues comme eux. El es grognaient, hurlaient, marchaient à quatre pattes et quand des gens les ont découvertes et ramenées parmi leurs semblables, el es ont mis longtemps avant de pouvoir prononcer un mot. Tu ne pouvais pas te souvenir de ce que tu étais : ton cerveau de bébé était trop limité. En grandissant, tu as imité les humains et appris leur langue. Les enfants sauvages pouvaient hurler, mais cela n’en faisait pas pour autant des louves. Rien ne pourra te rendre humain, ajouta-t-il d’une voix presque tendre. 

Nick songea au fait que les animaux ne l’avaient jamais aimé. 

Même le chaton d’Alan l’avait mordu. Les animaux avaient su. 

Puis il se souvint de la traversée à bord du ferry, il avait eu l’impression que son corps ne lui appartenait pas. Il aurait dû se rappeler que l’eau en mouvement pouvait servir à protéger un corps d’un démon. 

- Je comprends que tu aies du mal à intégrer toutes ces révélations, ça fait beaucoup pour toi. Je savais que tu ne pourrais pas te souvenir du monde des démons quand tu as été placé dans le corps du bébé. Mon projet était de t’élever et de tout t’expliquer, afin que tu sois conscient de ton pouvoir et que nous puissions dominer cette planète. 

Mais après ta naissance, Livia est devenue muette. Nous pensions qu’el e faisait une dépression nerveuse et qu’el e était neutralisée. Nous l’avons donc laissée seule avec toi, et un matin, el e s’est enfuie. Cet homme et son fils ont ensuite tenté de t’empêcher de devenir ce que tu es. Ils ont échoué. À présent tu es ici, car tu es mien. 

C’est moi qui t’ai conçu. À ton avis, que me dois-tu en retour ? 

Nick déglutit. C’était comme s’il avait des fils barbelés dans la gorge, et il avait l’impression que s’il parlait, ses mots al aient sortir déformés. 

Néanmoins, se taire revenait à accepter la victoire de Black Arthur. Son silence prouverait qu’il n’était qu’un démon enfermé dans un cercle, réduit à attendre les ordres de son magicien. 

- Rien, répondit-il, surpris par le ton plat et glacial de sa propre voix. Je ne vous dois rien parce que je ne vous crois pas. 

Un long coup de Klaxon désespéré retentit à l’extérieur. 

- Quand les gens ont découvert les fil ettes dont je t’ai parlé, la louve qui les avait adoptées a voulu les défendre et on a été obligé de l’abattre pour pouvoir s’approcher des enfants. Un animal est capable de commettre ce genre d’erreur, mais un humain devrait savoir reconnaître sa propre espèce ! N’est-ce pas, Alan ? 

L’interpel é leva la tête. La fureur assombrissait son regard et son visage tendu était livide. 

- Amenez-le-moi, commanda Black Arthur, puis il se tourna vers Nick Si tu ne me crois pas, le croiras-tu ? 

Le magicien proche d’Alan le poussa violemment vers le chef du Cercle de l’Obsidienne. Alan fail it tomber et se redressa sur sa jambe valide. Il se mordit la lèvre mais ne dit rien. 

- Alan, fit Black Arthur d’un ton chaleureux, comme s’il accueil ait un invité. Je pense savoir ce qui s’est passé après le départ de Livia, mais ton point de vue m’intéresse. 

Je t’écoute, ne sois pas timide. 

Alan lui cracha à la figure. 



Aussitôt, des protestations s’élevèrent. Tous les magiciens, hormis Gerald, s’avancèrent. Mae appela Alan mais la lame menaçante d’un couteau la fit taire. Black Arthur brandit un poing à l’intérieur duquel crépitait un feu magique et Olivia s’écria :

- Arthur, non ! Ce garçon est idiot, il s’est attaché à lui, il n’avait personne d’autre dans sa vie. Il est seul, il est désespéré. 

Ne lui fais pas de mal. 

Black Arthur baissa son poing et s’approcha d’Alan en souriant. Il était encore plus large d’épaules que Nick. 

- Alan, dit Nick, et en prononçant ce prénom, sa voix produisit un croassement inhumain. Je veux savoir. Je t’en supplie. 

Alan grimaça. 

- C’est vrai, murmura-t-il. Je suis désolé. 

Nick comprit soudain qu’il ne s’agissait pas d’un croassement inhumain. Sa voix s’était brisée parce qu’il pleurait. Alan pleurait aussi. La lumière des bougies électriques éclairait les larmes accrochées à ses cils. Nick voulut avancer sa main vers lui, mais le cercle l’arrêta net. 

Black Arthur approcha la sienne, baguée d’un large anneau d’argent ciselé et, de son pouce, essuya la joue d’Alan. 

- Ne me touchez pas, chuchota ce dernier en détournant la tête. 

- Tu étais très jeune quand il est arrivé. Peux-tu m’expliquer comment les choses se sont passées ? 

Alan regarda Nick. 

- Tu tiens à le savoir ? 

Nick acquiesça et Black Arthur déclara avec un rire :

- Bien sûr qu’il y tient. La pitié est sentiment inconnu pour lui. Il va chercher à obtenir de toi tout ce qu’il peut, jusqu’à ce qu’il ne reste rien. C’est ce que font les démons. 

Alan se tourna vers Nick et baissa les yeux. 

- Olivia est venue nous trouver en pensant que nous pourrions faire quelque chose pour le bébé. Bien sûr, nous ne pouvions rien changer. Lorsqu’el e en a pris conscience, el e... 

(Alan secoua la tête pour se débarrasser des larmes qu’il ne pouvait essuyer avec ses mains liées.) Avec papa, nous étions al és au Marché Gobelin. C’était la première fois. 

J’étais très excité et quand nous sommes rentrés... 



- Oui ? le pressa Black Arthur. 

- Olivia était dans la sal e de bains avec le bébé. El e essayait de le noyer et n’y parvenait pas. L’eau de la baignoire bouil ait et lui brûlait les mains. Mon père a été obligé de se battre avec el e pour lui arracher le bébé. Ils criaient tous les deux et quand il a enfin pu récupérer Nick, il n’avait aucune brûlure sur la peau. Il était silencieux. Olivia continuait à hurler. Il fal ait la calmer et entraîner le bébé hors de sa vue. Mon père est resté avec el e et m’a confié Nick en m’annonçant que désormais, c’était moi qui devais veil er sur lui. 

- Et qu’as-tu fait ? 

- J’ai fait de mon mieux. 

Nick se souvint d’Alan lui chantant une berceuse. De son expression tendre mêlée d’inquiétude. Il avait vu cette expression des mil iers de fois sans jamais se demander ce qu’Alan voyait vraiment quand il le regardait de cette façon. 

Se détournant des larmes d’Alan, Nick localisa enfin l’horloge. El e était cachée parmi les ombres, derrière le feu d’Anzu, et dans la vitre du cadran, il distingua son reflet qui prenait la forme d’une faux. 

Même la lumière des flammes ne pouvait réchauffer ces yeux noirs. Le visage semblait humain, mais ne révélait pas plus d’émotions qu’un masque. Et c’était ça, qu’ils avaient confié à un enfant. À Alan. 

-

Et comment t’y es-tu pris pour lui apprendre à parler ? 

questionna Black Arthur. 

- Je ne sais pas. Je... c’était ma responsabilité. Je lui lisais des livres, et quand je l’emmenais se promener, je lui montrais des choses en les nommant. Il a commencé à parler à l’âge de quatre ans. J’étais fou de joie. J’ai essayé de l’élever correctement. 

- Non, corrigea Black Arthur, avec le ton patient d’un professeur. Tu as essayé d’en faire un être humain. 

Alan l’ignora et poursuivit :

- Quand Nick s’est mis à parler, papa a repris espoir. Il a tenté de lui expliquer comment il devait se comporter avec les gens. Puis vous l’avez tué et, juste avant sa mort, il m’a demandé de m’occuper de Nick et j’ai fait de mon mieux. 

Arthur afficha un air perplexe. 

-

Pourquoi t’es-tu donné cette peine ? Pensais-tu vraiment qu’il se souciait de toi ? 

- Je n’en sais rien ! cria Alan. Ce n’est pas le problème. 

Moi, je tenais à lui. Je ne voulais pas que tu apprennes tout cela, ajouta-t-il en s’adressant à Nick. 

- Pourquoi ? s’enquit Black Arthur avec un sourire amusé. 

Tu redoutais sa réaction ? 

Il repoussa Alan et se tourna vers Nick. 

- Es-tu en colère ? Que ressens-tu ? 

Nick observa son beau visage souriant. Cet homme n’était pas son père. Les démons n’avaient ni père ni famil e. Ils existaient éternel ement, sans changer, dans un paysage aussi gris et lugubre que la distance interminable qui avait séparé Nick de toute émotion au cours des jours précédents. 

- Pas grand-chose, répliqua-t-il. 

Arthur eut le sourire d’un homme qui avait deviné juste. 

- Tu n’as jamais compris les sentiments, n’est-ce pas ? Tu as toujours été déconcerté par la plupart des actions humaines. 

Contrairement à Alan, tu n’as jamais voulu sauver les autres. 



Sais-tu ce qu’est l’amour ? 

- Non, murmura Nick. 

- Ce n’est pas grave, déclara le magicien d’une voix douce. 

Tout va bien maintenant. Tu es libre. Tu n’es plus obligé de faire semblant d’appartenir à notre espèce. À seize ans, le corps est en mesure de contrôler le pouvoir magique du démon. Tu as eu seize ans récemment, et c’est la raison pour laquel e je t’ai envoyé une messagère. Je t’avais promis qu’aucun obstacle ne m’empêcherait de te faire revenir ici, auprès de moi, où est ta véritable place. J’ai tenu ma promesse. 

Nick se remémora les paroles de la messagère : « Black Arthur veut le récupérer. Il dit que c’est le moment. »

Le récupérer. Le talisman de sa mère n’avait été qu’un mensonge de plus. Alan n’avait pas comploté et menti pour protéger Olivia. 

Nick jeta un œil sur Alan, mais ce dernier évitait son regard. 

- Tu possèdes ce dont tous les démons rêvent : un corps qui t’appartient. Tu peux faire ce que tu désires. 

Nick n’était pas sûr de désirer encore quelque chose. 



- Je t’ai donné ce monde, poursuivit Black Arthur. À

présent, tu dois me fournir le pouvoir nécessaire pour absorber tous les autres Cercles et devenir le magicien le plus puissant de la planète. Cela me semble parfaitement équitable. Qu’en penses-tu ? 

- Je n’ai aucune raison de vous aider, rétorqua Nick. 

- Quand je t’ai offert ce corps, nous avons conclu un accord que tu m’as juré de respecter. 

Nick ne se souvenait pas de cet accord, mais il savait que les démons étaient prêts à accepter n’importe quel compromis pour s’échapper de leur monde. En scrutant les yeux de loup affamé de Black Arthur, il le crut. 

Le sang cognait à ses tempes. Il observa de nouveau son reflet inquiétant sur le cadran de l’horloge, puis ses mains fortes. 

Black Arthur lui avait donné ces mains, ce visage, et chaque goutte de sang qui coulait dans ses veines. Mais seule sa promesse intéressait le magicien. 

Alan ne faisait pas partie du marché qu’ils avaient passé. 

Black Arthur n’avait pas le droit de le maltraiter. 

- Je ne vous dois rien, déclara Nick. Black Arthur haussa les épaules. 



- Attendre de la gratitude de la part d’un démon est sans doute trop exiger. Tu m’obliges à te rappeler que tu es prisonnier à l’intérieur d’un cercle de confinement. Si tu veux en sortir, il va fal oir que tu coopères. Pourquoi résistes-tu alors que tu peux me donner ce que je souhaite sans le moindre effort ? Je te l’ai dit, tu seras mon partenaire, je ne serai pas ton maître. Ensemble, nous pourrons obtenir tout ce que nous voulons. 

Nick ne tenait pas à rester confiné ici jusqu’à la fin de ses jours. Il se demandait comment il était censé procurer du pouvoir magique à Black Arthur et imaginait que beaucoup de gens seraient ensuite évincés s’il acceptait. Il ignorait s’il devait s’en préoccuper. 

Alors que Black Arthur le fixait, l’air lui semblait de plus en plus pesant. La voix de sa mère brisa le silence. 

- Et moi ?demanda-t-el e. 

Le magicien parut étonné. Nick songea qu’il l’avait oubliée. 

- Livia, répondit-il en pivotant vers el e. Tu seras auprès de moi. Tes souhaits seront exaucés. 

- Comme je te l’ai expliqué, je ne désire qu’une chose, déclara-t-el e. 

Ses doigts étaient refermés autour de ses talismans et el e affichait son sourire de démente. Lorsque ses mains s’ouvrirent, des flammes bleue et jaune dansaient sur ses amulettes. 

- Laquel e ? questionna Black Arthur tandis qu’el e s’avançait vers lui, ses col iers embrasés sur sa poitrine. 

- Arthur, murmura-t-el e en lui caressant les cheveux. 

- Oui, ma chérie ? 

- Rends-moi mon fils. 

El e l’embrassa. Dès qu’el e l’enlaça, son corps entier prit feu. 




16

Exorcisme


- Olivia ! hurla Mae, trop tard. 

La pièce fut soudain plongée dans le chaos. Certains magiciens se précipitèrent pour porter secours à leur chef en lui jetant de l’eau enchantée. D’autres, comme Gerald, reculèrent discrètement vers le fond de la sal e. 

Quand Mae essaya de se dégager, Nick crut qu’el e al ait avoir la gorge tranchée. Mais Jamie la fixait en se concentrant et parvint à faire voler dans les airs le couteau qui la menaçait. 

Aussitôt, Mae décocha un coup de coude dans le ventre de l’homme qui la retenait prisonnière. Dès qu’il la relâcha, el e se jeta sur lui et ils tombèrent tous deux au sol. Le magicien qui surveil ait Jamie vola à la rescousse de son camarade. Mae sortit un cran d’arrêt de sa poche, celui que Nick lui avait remis, et appuya la pointe de la lame contre la carotide de son adversaire. 

- Pas un geste, menaça-t-el e. 

Du coin de l’œil, Nick vit Alan bouger. Profitant de la confusion qui régnait, il était en train de faire glisser une de ses mains hors de la cordelette qui lui ligotait les poignets. 

Après avoir jeté un coup d’œil à Mae, puis à Olivia, et enfin à Nick, il s’élança vers la porte et disparut. 

Nick pouvait uniquement contempler la scène, et il regarda sa mère qui brûlait. Il sentait l’odeur de ses vêtements, de sa chair et de ses cheveux en feu. Arthur hurlait, essayant de se libérer de son étreinte et employant des sortilèges pour tenter de se protéger. Mais les flammes continuaient de l’envelopper. 

Sa chevelure flambait, à présent. Olivia se laissait brûler vive. 

En voyant sa mère, Nick songea que c’était la haine accumulée pendant quinze ans, renforcée par un pouvoir magique inouï, qui la maintenait en vie. Arthur continuait à vociférer et l’eau enchantée rebondissait sur eux. Durant un moment, Nick crut que sa mère al ait triompher. 

Puis el e dégringola contre le torse de Black Arthur, qui se mit à tousser en secouant les lambeaux de ses vêtements brûlés. 

- Jamie ! cria Mae. Viens ici ! 

El e plaça la pointe du couteau sur le cœur du magicien et hésita. Ce dernier tenta de se dégager, mais el e baissa le bras et planta son arme sous les côtes de son ennemi. Du sang jail it sur la lame et imbiba la chemise de l’homme. 

Jamie pâlit. 

- Mae, protesta-t-il. Non ! 

Pantelante, le souffle entrecoupé de sanglots, el e répondit

:

- Approche-toi. 

Jamie la rejoignit à contrecœur. Mae referma sa main autour de la lame, et, en larmes, souleva la chemise de son frère. El e laissa une empreinte rouge sur la hanche de Jamie. Durant un moment, on distingua la marque, noire sous le sang, puis les lignes devinrent floues et s’estompèrent. 

Laura empoigna Mae par les cheveux, plaqua son couteau contre sa gorge et l’éloigna sans ménagement du magicien qui gisait au sol. 

- Ne la blesse pas ! ordonna Gerald. 

- El e vient d’assassiner Rufus ! s’indigna Laura. 

- El e peut nous être utile. Laisse-la tranquil e. 

Laura se contenta de maintenir son arme sous le menton de Mae. Immobile, les paupières closes, cel e-ci tourna son visage vers la fenêtre. 



- Sais-tu pourquoi Gerald veut les épargner ? demanda Black Arthur, la voix enrouée par la fumée et peut-être aussi par quelque chose d’aussi étrange et humain que le chagrin. 

Le magicien se dirigea vers Nick. Une lueur rageuse bril ait dans ses prunel es, ses mèches d’ébène repoussaient, tels des serpents noirs et argentés, et les lambeaux de sa chemise voletaient. 

- Mae doit lui plaire, lâcha Nick. 

- Ne sois pas ridicule. 

Nick haussa les sourcils. 

- À moins qu’il ne préfère Jamie. 

- Gerald pense qu’ils vont nous servir de monnaie d’échange, grogna Black Arthur. Il pense que tu aimerais mieux qu’ils restent en vie. Gerald est jeune et naïf. Tu feras ce que je t’ordonnerai sans négocier. J’ai vendu ma femme, j’ai vendu mon fils ! En échange, j’obtiendrai ce qui m’est dû. Sais-tu combien de démons aimeraient être à ta place ? 

Le rire sifflant d’Anzu couvrit le sifflement des flammes qui l’entouraient. 



- Oui, de nombreux démons rêvent de se retrouver piégés à l’intérieur d’un pathétique petit cerveau humain ! rail a Anzu. 

Et ce, sans pouvoir se rappeler leur passé dans l’autre monde. 

Surtout que cette fois, l’expérience s’est tel ement bien déroulée ! Combien de démons s’étaient portés volontaires, Arthur ? Hnikarr était le seul ! Et qui ne connaît pas son imprudence légendaire et sa stupidité ? Il avait même fail i refuser sur les conseils de Liannan. 

- Liannan, murmura Nick. 

Son baiser glacé lui revint à l’esprit. El e lui avait dit qu’ils avaient été intimes. Et conseil é de se méfier d’Anzu. 

-

Tu l’as oubliée ? lui demanda Anzu, ses ailes formant un arc au-dessus de sa tête, comme s’il riait. Tu ne te souviens pas de moi non plus, je présume. Bien sûr, nous savions que tu ne pourrais pas te rappeler, mais Arthur nous avait promis qu’il te ferait part de notre pacte. 

- Quel pacte ? s’enquit Nick. 

- Hnikarr, répondit Anzu, en le scrutant de ses yeux noirs. 



Crois-tu que nous aurions fait confiance à un magicien ? 

Toi, Liannan et moi avions formé une al iance. Nous étions opposés à ta décision, mais nous avions accepté de t’aider dans ce monde. Tu nous as promis deux corps et nous nous sommes mis à ton service. Tu nous as invoqués en nous traitant comme des esclaves, en jouant à l’être humain, sans te souvenir de rien ! À présent, tu es au courant, mon ami. Quand comptes-tu régler ta dette ? 

Anzu avait employé le mot « ami », mais il semblait loin d’en être un. 

- Tu n’aurais pas dû marquer mon frère, rétorqua Nick. 

-

J’étais sûr que tu al ais répondre quelque chose dans ce genre ! rugit Anzu. Tu me répugnes. Oui, je l’ai marqué. Je vais le tuer. Je suis un démon et c’est ce que font les démons ! Si tu n’arrives pas à le comprendre, alors il y a au moins une chose qui n’a pas changé : tu es toujours aussi borné. 

- Tais-toi ! commanda Black Arthur. 

- Toi aussi, tu es idiot, reprit Anzu. As-tu une idée de ce qu’est un démon ? Penses-tu vraiment que nous serions prêts à livrer nos connaissances, tout ce que nous avons appris au cours des siècles, pour devenir une créature rampante comme cel e-ci ? 



Il cracha une étincel e qui jail it de son bec et tomba au bord du cercle de Nick. 

-

La vie des humains est courte et leur laisse juste le temps de comprendre qu’ils vont mourir ! Nous préférons rester dans notre monde et nous échapper quand l’occasion se présente dans le corps d’un mortel, que renoncer à ce que nous sommes. 

Tu as intérêt à t’arranger avec Hnikarr. Nous avons tous été témoins de ce qu’il est devenu. Personne ne tiendra à renouveler l’expérience. 

Nick regarda Anzu. Il avait des centaines de questions à lui poser, à propos du monde des démons, à propos de Liannan, mais devant son air moqueur, il songea qu’Anzu prendrait un malin plaisir à ne pas y répondre. 

- J’ignorais que vous vous connaissiez, tous les deux, déclara Black Arthur. 

- Tu ignores beaucoup de choses, magicien, répondit Anzu avec dédain. 

- Mais puisque tu connais Hnikarr depuis des siècles, tu es bien placé pour savoir si sauver ces vies humaines lui importe. 



Tout le monde se tourna vers Mae et Jamie. Mae avait toujours les yeux fermés. Ses mains ensanglantées étaient jointes. Jamie écoutait Gerald qui lui chuchotait quelque chose et son expression changeait. Il paraissait en colère. 

Nick avait de nombreux souvenirs d’eux : Jamie apeuré dans un bar de Salisbury. Mae le soutenant à l’extérieur de la Maison de Mézence... Il se demanda si les sauver lui importait vraiment. 

- Pourquoi cela lui importerait-il ? répliqua Anzu, comme en écho à ses pensées. 

Si quelqu’un savait, c’était Anzu. 

- C’est bien ce que je croyais, déclara Black Arthur en se tournant vers Nick Les sentiments humains ne se fabriquent pas. Tu n’es pas mon fils. Tu es dépourvu de sensibilité. Ta mère est morte et cela te laisse indifférent. 

Nick regarda le sol couvert de cercles magiques où gisait sa mère. Il avait toujours cru que les magiciens les traquaient à cause d’el e et avait passé sa vie à la haïr. 

Dans un coin de sa tête vide de sentiments, une pensée naquit : il ne devait pas perdre son temps avec les humains, ces derniers n’étaient pas éternels. 

- Laura ! aboya Black Arthur. Gerald ! Amenez-les-moi. 



Mae se débattit à chaque pas. jaunie se laissa pousser sans opposer la moindre résistance. 

Black Arthur regarda Nick. 

- Tu es un démon, une créature définie par ses actions et ses désirs. J’ai passé un marché avec toi en toute connaissance de cause. Tu m’obéiras parce que c’est dans ton intérêt comme dans le mien. Ne me dis pas que le sort de ces deux-là te préoccupe. 

Nick songea aux paroles d’Anzu. Il semblait si certain de savoir qui était Nick, et lui n’était sûr de rien. Seule l’inéluctable réalité, comme les restes de sa mère sur le parquet, lui semblait fiable. 

Peut-être n’avait-il jamais été sensible. Peut-être s’était-il convaincu qu’il avait des sentiments parce que Alan y tenait tant. 

Il n’eut pas le loisir de répondre à Black Arthur. Toutes les lumières s’éteignirent. Seules les lueurs surnaturel es du feu d’Anzu éclairaient encore faiblement la sal e dont les recoins étaient plongés dans l’obscurité. 

Quelqu’un hurla, Black Arthur poussa un juron. Nick distingua Mae et Jamie qui s’étaient plaqués au sol. Tout le monde s’agitait à présent. Excepté Nick, nul ne vit Alan se glisser à l’intérieur de la pièce après avoir refermé la porte derrière lui. 



- Pas de panique ! gronda Black Arthur. Ressaisissez-vous ! 

La tête renversée, Nick laissa échapper un long rire glacial, celui qu’il employait pour faire frémir les gens. Dorénavant, il savait que c’était un rire inhumain. 

- Quoi ? s’irrita Black Arthur. Qu’est-ce qui t’amuse ? 

Nick se pencha dans l’ombre et murmura :

- Tu ne connais pas mon frère. 

Le premier coup de feu avait retenti au milieu de sa phrase. 

Un bruit sourd suivit. Près de lui, Nick entendit Gerald qui incitait discrètement Laura à se coucher par terre. 

- Attrapez ce garçon ! commanda Black Arthur, tandis qu’une brume pourpre s’échappait de ses amulettes. 

Dans la pénombre, la brume se mit à luire comme des braises rouge et mauve, et comme il lançait la boule de lumière sur Alan, celui-ci tira. Au son de la détonation, Black Arthur fit un pas de côté, déviant la trajectoire de la boule qui al a s’écraser contre un mur, puis s’éteignit. 

Anzu réduisit davantage la luminosité de ses flammes. À



présent, on n’y voyait goutte, mais Nick possédait une excel ente vision nocturne. Les magiciens étaient trop nombreux, trop puissants. Tôt ou tard, ils vaincraient Alan. 

Mais il lui dit quand même :

- Mae et Jamie sont couchés. Tue-les tous. 

Quelqu’un poussa un cri en trébuchant sur un corps et déclencha une nouvel e pagail e. Dans la confusion, Nick sentit une perturbation à l’intérieur du piège qui s’était refermé sur lui, une présence vivante au sein des murs froids qui l’entouraient. Un humain respirait près de lui, et Nick songea aussitôt qu’il venait le tuer. 

- Nick, chuchota l’humain. 

Nick reconnut la voix d’Alan. Dans le noir, la sale besogne serait plus facile. Alan n’avait même pas été capable de le regarder quand la sal e était éclairée. 

- Ne t’en fais pas, poursuivit Alan. Je vais te sortir de là. 

- Je ne m’en fais pas, répondit Nick d’un ton lugubre. 

Alan tremblait et, durant un instant, Nick crut qu’il avait peur de lui. Lorsqu’il sentit sa main dans ses cheveux, cel e qui ne tenait pas le pistolet, il se tourna vers Alan qui l’embrassa sur la joue de la même façon qu’il le faisait quand il était enfant. 



Puis Alan disparut, et le cercle redevint froid et silencieux. 

- Al ez voir ce que ce misérable a trafiqué dans la boîte à fusibles ! brail a Black Arthur. Je m’occupe de lui. 

Une silhouette se profila dans l’encadrement de la porte ouverte. Alan fit feu. 

- Qui est tombé ? questionna Black Arthur. Charles ? 

Charles ! 

- Inutile de l’appeler, intervint Nick Mon frère ne rate jamais sa cible. 

Un chaos surnaturel éclata dans les airs. Des couleurs s’entrecroisaient comme des traits lumineux sur une page noire. Les magiciens se battaient en vociférant et, sous la lumière semblable à cel e de dizaines de feux d’artifice, Nick aperçut le bras de Mae qui protégeait la tête de Jamie, ainsi que Gerald, accroché à l’épaule de ce dernier. 

Les traînées multicolores se reflétaient dans les lunettes d’Alan. 

- Mon plan a fonctionné à merveil e, déclara-t-il à Black Arthur. J’en suis ravi. 

Black Arthur se figea. Il avait vu Alan à l’œuvre et ne le considérait plus comme un gamin dont on peut essuyer les larmes et se moquer. Il réfléchissait à un moyen de le tuer sans y rester lui-même. 

-

Oui, je suis sûr que piéger ton petit frère à l’intérieur de ce cercle faisait partie de ton plan, répliqua Black Arthur. 

Alan demeura impassible. 

- En fait, j’espérais qu’une femme du Marché Gobelin s’en chargerait à ma place, mais el e a refusé d’essayer. Alors j’ai modifié mon plan. Je ne voulais pas en parler à Nick, je voulais qu’il reste humain le plus longtemps possible. J’ai accueil i Mae et Jamie chez nous en espérant qu’il s’en ferait des amis. Je savais que vous n’arrêteriez jamais de le pourchasser. J’ai accepté une marque à deux symboles car je savais que Nick m’aiderait à traquer vos magiciens. 

C’est moi qui l’ai conduit jusqu’ici. Vous n’avez rien contrôlé ! 

Il fit un pas de plus en direction de Black Arthur, qui guettait un instant d’inattention de sa part. Alan était seul contre les magiciens qui se regroupaient autour de lui, et Nick ne comprenait pas pourquoi il affichait un sourire victorieux. 

Son attitude semblait exaspérer Black Arthur. 

- Et dans quel but as-tu agi ainsi ? 



- Afin de pouvoir accomplir ceci, répondit Alan d’un ton calme. J’invoque la présence de celui que les Occidentaux ont nommé Hnikarr ! J’invoque la présence de celui que je nomme mon frère ! J’invoque Nicholas Ryves ! 

La sal e se figea de stupeur. Les lumières colorées produites par les magiciens s’immobilisèrent et l’obscurité se fit. Deux éclairs se mirent à crépiter entre les paumes de Black Arthur. 

- Arrête ! commanda-t-il. Ce n’est pas de cette façon qu’on invoque les démons. Il faut les appeler par leurs véritables noms ! 

- Vous êtes idiot ! cria Alan. Vous avez passé votre vie à les invoquer et vous n’avez toujours pas compris ? 

Pourquoi auraient-ils des noms ? Ils n’ont pas de langue parlée. Quand ils vous répondent, ce n’est pas parce qu’ils pensent que c’est leur véritable nom, c’est parce que vous le pensez ! J’invoque celui qu’ils ont nommé Hnikarr dans l’Ouest, j’invoque celui que je nomme mon frère. J’invoque Nicholas Ryves ! 

Alan n’était pas un danseur, cela n’aurait pas dû marcher. 

Sauf que Nick se trouvait déjà à l’intérieur d’un cercle tracé par les magiciens du Cercle de l’Obsidienne dont le pouvoir s’était déplacé d’Exeter à Londres, exactement comme l’avait prévu Alan. 



Nick eut soudain l’impression que des dizaines de câbles d’acier de différentes épaisseurs se resserraient autour de son crâne, de ses poignets, de ses chevil es et se sentit dans la peau d’une marionnette animée par des fils. Sa gorge se comprimait comme si el e était prisonnière d’un col ier étrangleur sur lequel quelqu’un tirait. Les paroles de Merris Cromwel  lui revinrent à l’esprit : «L’exorcisme signifie nommer le démon et le gouverner. »

À présent qu’Alan l’avait invoqué, une énergie fusait en lui tel e une montée d’adrénaline et des flammes s’élevaient de son cercle. 

Il croisa le regard d’Alan au-dessus d’une mer de lumière blanche, scintil ante comme la neige. 

- Que m’ordonnes-tu ? demanda-t-il, tout en pensant : Dis-moi de les tuer tous. 

- Es-tu devenu fou, Alan ? intervint Black Arthur d’une voix alarmée. 

Nick le vit s’avancer lentement vers Alan, tel un félin prêt à bondir sur sa proie, 

- Peu m’importe ce que tu penses de moi, reprit Black Arthur d’une voix suppliante. Aucun d’entre nous ne serait prêt à faire une chose pareil e. Tu ignores ce dont ces démons sont capables. Tu vas conduire le monde entier à sa perte. 

Les magiciens invoquaient les démons, les faisaient venir à l’intérieur d’un cercle ou d’un mortel, mais maintenaient toujours prisonniers leurs pouvoirs magiques. Personne ne les aurait laissés s’évader. 

Le plan d’Alan était de permettre à Nick d’échapper définitivement aux magiciens. 

- Ne fais pas ça ! tonna Black Arthur. 

I  a raison, songea Nick. Je ne sais pas ce dont je suis capable. On ne peut pas me faire confiance. 

Sans prêter attention au chef du Cercle de l’Obsidienne, les yeux rivés sur Nick, Alan déclara d’un ton déterminé :

- Nicholas Ryves. Je te délivre. 

Black Arthur se jeta sur Alan une seconde trop tard et plaqua une main sur sa bouche. 

La prison de Nick s’effondra, balayée par un raz-de-marée blanc et grondant, le flot recouvrit le parquet jonché de corps et de symboles magiques, et lorsque Nick trouva le centre de ce pouvoir il imité, il l’orienta sur le cœur de Black Arthur. Celui-ci hurla tandis que Nick écartait ses bras tendus, brisant les dernières résistances de sa geôle. 

Enfin libre, il pénétra à l’intérieur d’un nouveau monde, abandonnant derrière lui son enveloppe corporel e. 




17

Les mots


Nick filait à travers Londres. Aussi peu substantiel que la fumée, il s’enroulait autour des mortels qui frissonnaient alors en ouvrant de grands yeux effarés. Vues du ciel, la vil e et ses lumières scintil aient comme un terrain de jeux. 

Nick aurait pu tout raser d’un coup. 

Il passa près du clocher d’un édifice immense qu’il ne connaissait pas et se laissa descendre en douceur vers les bâtiments du Parlement. Un bourdonnement humain lui parvenait de toutes parts. Il ne savait pas le déchiffrer. 

Il remonta dans les airs en s’éloignant des mortels et al a planer au-dessus du pont de la Tour qui lui était familier. Un interstice entre les nuages laissait passer la lumière. Nick contourna les tours médiévales que le soleil couchant nimbait d’or et son ombre s’étendit sur la Tamise, transformant en flot sombre le fleuve qui serpentait à travers la vil e. Londres lui appartenait désormais. 

Il fit virevolter le ciel et les nuages autour de ses poings jusqu’à créer une masse grise, puis il frappa dans ses mains et le tonnerre résonna ; il perça des cumulus et y projeta sa foudre. Les détonations des éclairs retentissaient autour de lui. 

Il éclata de rire en courant à travers l’orage. 

Les nuages formaient une épaisse couche décolorée qui l’enveloppait de sa chaleur. Tout lui était permis. Il pouvait maintenant décharger sur le monde sa rage et ses pulsions destructrices accumulées. 

La foudre émit un craquement victorieux. Il avait gagné. 

Aucun magicien ne pourrait plus le retenir prisonnier. 

Liannan avait eu tort de lui conseil er de se méfier. Mais el e l’avait vu impuissant, amnésique et dépendant d’un corps mortel. El e avait essayé de l’aider. À présent, il lui était possible de la retrouver, de faire quelque chose pour el e, et de lui annoncer qu’il avait recouvré la mémoire. 

Cependant, il ne se rappelait pas avoir eu un nom. Les noms et les mots avaient été inventés par les humains et ils étaient importants car ceux-ci s’en servaient pour vous manipuler. Un nom était un col ier au bout d’une chaîne. 

Nick n’en voulait pas. 

Ce qu’impliquait cette dernière pensée lui posait problème. Il essaya de la chasser en la foudroyant. Un grand éclair jail it, et un long grondement de tonnerre roula dans le ciel, s’adressant à Nick sans former de mots. 

Il devait supprimer tous les mots. Les humains l’avaient capturé et endoctriné en l’obligeant à réfléchir avec des mots, mais il était omniscient et pouvait accomplir tous ses désirs. 

Il se demanda un instant ce qu’il désirait. S’emparer du monde des mortels était l’objectif des démons depuis si longtemps. Et maintenant qu’il le possédait, Nick ne savait qu’en faire. Les magiciens étaient les maîtres des démons, promettant de les soulager de leur souffrance en échange de leur obéissance, et chaque démon rêvait de devenir un maître à son tour afin de pouvoir gouverner les mortels. À

leurs yeux, seule une relation de domination pouvait exister entre eux et les humains. Nick n’était plus un esclave. S’il le souhaitait, pulvériser les mortels lui était possible, mais que ferait-il ensuite ? Rien ne l’empêchait de déclencher des centaines d’orages pareils à celui-ci. La nuit et ceux qui y étaient piégés lui appartenaient. 

Soudain, épuisé par les événements de la journée, il eut envie de rentrer chez lui, de retrouver Alan, de manger un bol de céréales et de dormir dans son lit. 

C’était ce que faisaient les mortels chaque jour pendant que le monde s’étendait devant eux. 

Il enferma les tours dans des nuages orageux. Il songea à incendier la Tamise et à la réduire en vapeur. 

Retourner auprès d’un humain le dégoûtait. Cela lui évoquait un chien battu qui reviendrait ramper en gémissant vers son maître après une brève escapade. 

Néanmoins, c’était typiquement le genre de comparaison qu’aurait fait un humain et il devait arrêter de penser comme eux. Il ne se souvenait pas d’avoir appris à parler. Il avait jadis compris qu’un son spécifique renvoyait à une idée spécifique, et que ce son et cette idée ne pouvaient plus être dissociés par la suite. Il se rappelait que certains mots faisaient rire les mortels, tant ces derniers leur accordaient d’importance, comme si un son dans l’air pouvait représenter une idée ou un individu. 

En pensant à Alan, il songea au mot « maison ». C’était un terme difficile à oublier une fois qu’on l’avait appris. 

Cependant, Black Arthur avait raison. Les sentiments des humains lui avaient toujours été étrangers et il ne s’était jamais senti à son aise avec leur langage. Nick se demanda si les fil ettes qui avaient été adoptées par des loups s’étaient un jour senties chez el es parmi les bêtes ou parmi les hommes, et comment auraient réagi les loups si el es étaient revenues vivre avec eux. 

Il était plus facile de côtoyer ses semblables. Nick songea au clin d’œil que lui avait adressé le possédé de la Maison de Mézence et à la réaction d’Alan, qui s’était enfui, atterré de

découvrir une complicité entre son frère et un démon. 



« Tu ne peux rien ressentir », lui avait expliqué Black Arthur, et Nick comprit enfin ce qu’il avait voulu dire. Les démons ne pouvaient procurer de chaleur humaine. 

Alan l’avait laissé filer. Nick n’aurait jamais pris le risque de mettre en danger sa propre espèce. Les mortels n’étaient ni puissants ni rationnels, leur monde n’avait rien à voir avec l’étendue sans fin, froide et stérile des démons. Il songea aux lèvres glaciales de Liannan, qui avait voulu emporter avec el e un peu de chaleur. 

Les choses étaient ce qu’el es étaient. Immuables. Un démon ne pouvait devenir un mortel et renier ce qu’il était. 

Aspirer à un bref moment de chaleur était une idée stupide et ne menait à rien. 

Dorénavant, tout avait changé. Nick connaissait la vérité : il savait ce qu’il était. 

Il n’y avait plus moyen de faire machine arrière. 

Nick laissa les nuages se dissoudre et les vents s’apaiser. 

Dans le calme soudain, il se rappela qu’il avait abandonné Alan à l’intérieur d’un nid de magiciens. 

Plus rapide que le son ou la lumière, il traversa cette vil e qu’il aurait pu posséder et revint à l’endroit qui lui importait vraiment. En planant au-dessus du sol de la sal e où il avait été retenu prisonnier, il observa la scène. 



été retenu prisonnier, il observa la scène. 

Certains étaient debout. À demi recouvert par le corps de Black Arthur, Alan gisait à terre. Du sang s’écoulait des yeux, du nez et des oreil es de Black Arthur. Il était mort. 

Nick se dit qu’il avait dû le foudroyer pour l’empêcher d’attaquer Alan. 

Main dans la main, Mae et Jamie faisaient face à Gerald et à un autre magicien. 

- Achevons-les ! décréta ce dernier. 

Gerald lui saisit la gorge. 

- Dis-moi, Mark, c’est toi qui commandes, maintenant ? Tu cherches à me provoquer ? 

- Non, bredouil a Mark. Je pensais simplement que... 

- Nous al ons partir d’ici et les épargner. Que penses-tu de cette décision ? 

- Entendu, bafouil a Mark. 

Gerald le relâcha puis le repoussa brutalement vers la porte. 

Après avoir jeté des regards furtifs et hostiles à Gerald, le reste des magiciens quitta la pièce en enjambant les dépouil es des autres. 

Gerald laissa échapper un soupir de soulagement et, les mains dans les poches, se tourna vers Mae et Jamie. 

- Vous me devez la vie, déclara-t-il. Je ne donne rien gratuitement. Un jour, je viendrai col ecter mon dû. 

- Tu viendras reprendre nos vies ? ! s’exclama Jamie. 

- Voyons, Jamie, répliqua Gerald d’un air narquois. Me crois-tu capable de prendre pour cible l’un des nôtres ? 

- Je ne suis pas des vôtres, rétorqua Jamie. 

- Oh si, tu l’es, murmura Gerald. Tu ne le sais pas encore, c’est tout. Crois-tu que tu te sentiras en sûreté en attendant qu’on découvre ton petit secret, en voyant ta sœur te craindre, en sachant qu’un démon erre en liberté ici-bas ? 

Tu seras peut-

être ravi de me revoir. 

Il leur fit un signe d’adieu et s’éloigna. Arrivé à la porte, il se retourna vers eux et jeta à Mae un regard menaçant. 

- Ou pas, ajouta-t-il. 

Il adressa un clin d’œil à Jamie et disparut. 



Le cercle d’Anzu était vide. Le démon était parti à la mort de l’homme qui l’avait invoqué. 

Nick s’approcha de son enveloppe corporel e. La poitrine s’abaissait et se soulevait mais les yeux ouverts semblaient dépourvus de vie. Les prunel es étaient de la même couleur que cel es d’Olivia et de Black Arthur. 

Tous les membres de cette famil e de magiciens aux yeux bleus avaient trépassé. L’enfant n’avait jamais eu l’occasion de vivre. 

Nick examina la dépouil e avec attention. Il connaissait ce corps dans les moindres détails et savait aussi désormais qu’il ne lui appartenait pas. Lorsqu’il s’y glissa, la sensation fut terrible. Il se sentit lourd comme la terre avec laquel e les humains ont supposément été créés et eut l’impression de se trouver à l’intérieur d’une matière totalement étrangère. 

C’était comme si quelqu’un essayait de verser de l’eau dans une brique en carton déjà pleine, sur le point d’exploser. 

Son énergie finit par s’adapter à cet espace limité et il se détendit. Il ne lui restait plus qu’à se rappeler comment se mouvoir. Avec maladresse, il parvint à se mettre debout. 

Ses bras lui semblaient en caoutchouc. 

Nick cligna des yeux et le monde devint net. Jamie était posté près de la fenêtre, à l’écart de sa sœur. 



- Tiens, l’orage a cessé, commentait-il. 

Puis il remarqua Nick et avertit Mae. 

Nick s’approcha d’Alan et s’accroupit avec facilité. Al ongé sur le côté, il respirait encore. Nick essaya de se rassurer en se disant qu’il était simplement sonné. 

Après avoir essuyé le filet de sang au coin de la bouche de Black Arthur, Nick frotta ses doigts rouges sur la jambe d’Alan, regarda la marque s’effacer et attendit. 

Au bout d’un moment, il jeta un œil discret sur Mae. El e n’avait pas réagi à son retour. El e se tenait debout au-dessus du cadavre de l’homme qu’el e avait tué. Nick s’en souvenait, à présent : el e avait même retiré la marque de Jamie avec le sang du magicien. En croisant son regard, il s’efforça de lui sourire. 

- Bien joué, la félicita-t-il. 

El e n’avait pas l’air bien. Nick prit conscience qu’il n’avait pas dû dire ce qu’il fal ait. 

- Mae ! lança soudain Alan. Je suis désolé. 

Il avait ouvert les yeux et la regardait. El e sourit presque. Il avait trouvé les mots justes. Jamie rejoignit sa sœur et passa un bras protecteur autour de ses épaules. Cette fois, Mae sourit vraiment et embrassa Jamie sur le front. 



- Où est Nick ? questionna Alan. 

Nick regarda son frère droit dans les yeux, ce qu’il n’avait pas fait depuis qu’il avait appris la vérité. 

Alan paraissait à la fois soulagé et terrifié. Nick devinait ce qu’il voyait : des yeux noirs et vides, un visage impassible. 

Le visage qui le faisait frémir d’effroi chaque fois qu’il se réveil ait après avoir rêvé des démons. Alan l’avait volontairement relâché sur le monde et appréhendait maintenant les conséquences de son acte. 

- Nick, déclara-t-il d’une voix tremblante. Dis-moi quelque chose. 

Nick frissonnait. Il avait froid et les mots lui manquaient. Il ne pouvait se montrer humain puisqu’il ne l’était pas, même vis-à-vis d’Alan. Selon Black Arthur, un démon était une créature définie par ses actions et ses désirs. 

- Je ne veux pas te quitter, répondit-il d’une voix dépourvue d’émotion. 

Alan s’approcha de lui et passa un bras autour de ses épaules. 

- Très bien, murmura-t-il. Très bien. 

Ses larmes chaudes tombèrent sur les cheveux de Nick qui ferma ses yeux secs de démon en se laissant étreindre. 

- Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda-t-il. 

- On va rentrer à la maison, chuchota Alan. 

Nick acquiesça et baissa la nuque tandis qu’Alan lui caressait la tête. Sous les mains humaines et tendres de son frère, il se sentait déjà chez lui. 
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